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Résumé 
Aujourd’hui, l’agriculture industrielle propose toujours plus de produits alimentaires 
d’origine animale pour satisfaire la demande de chacun. La consommation a nettement 
évolué depuis la période d’après-guerre. Des milliards d’animaux supplémentaires ont 
donc été élevés et exécutés pour satisfaire les besoins de l’homme. Cet accroissement 
est d’autant plus alarmant qu’il évolue de manière plus que proportionnel en 
comparaison à l’évolution démographique. 
La cause animale continue de prendre de l’ampleur grâce aux diffusions des pratiques 
peu éthiques, voire clairement atroces, utilisées pour exécuter les animaux. 
L’indignation est de plus en plus forte envers cette filière qui amasse des milliards de 
francs. En conséquence, une augmentation des adeptes de certains courants 
(végétarisme, végétalisme, véganisme, etc.) s’est fait ressentir.  
En Suisse, les lois ainsi que les ordonnances sur la protection des animaux font partie 
des réglementations les plus strictes du monde. Cependant, ces exigences 
n’empêchent pas une consommation démesurée des produits d’origine animale sur 
notre territoire. 
L’année passée, la consommation estimée de viande par habitant était de 50,98 kilos. 
Depuis quelques années, ce chiffre baisse légèrement. Néanmoins, selon les 
recommandations d’experts de la santé, la consommation moyenne par habitant reste 
trop élevée. Les produits issus de la pêche et de l’aquaculture connaissent, 
contrairement à la viande, une augmentation de leur consommation depuis plusieurs 
années. En 2016, la consommation s’élevait à environ  75'791 tonnes pour une part 
indigène estimée à 2%. L’importation représente donc 98% des quantités consommées 
pour cette filière.  
Afin de réduire cette tendance à la surconsommation, il est primordial d’agir. Par 
conséquent, il faudrait inciter les scientifiques à rechercher des produits de substitution 
aux produits d’origine animale en ciblant l’agriculture cellulaire ou la biochimie. Ces 
alternatives permettraient, dans le futur de réduire le nombre d’animaux abattus. Par 
ailleurs, de nouvelles réglementations provenant de la Confédération permettraient une 
diminution de cette tendance. En effet, la taxation de produits d’origine animale, la 
création d’un organe de surveillance, le subventionnement d’enseignes végétariennes 
ou végétaliennes, l’interdiction d’abattage des animaux d’un certain âge, la 
commercialisation plus prononcée des insectes sont des idées de réglementations 
réalisables qui réduiraient notre consommation de façon plus ou moins marquée.  
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1. Introduction 
J'ai eu envie de réaliser mon travail de bachelor sur une thématique qui me touche tout 
particulièrement. En effet, durant toute ma vie, j'ai vécu avec des animaux de 
compagnie. Ayant habité à Veyrier, j'avais aussi la possibilité de voir certains animaux 
de la ferme rien qu'en me promenant. Adepte des réseaux sociaux, j’ai aussi été 
sensibilisé par les différentes vidéos et articles diffusés par certaines sociétés 
protectrices des animaux. Intrigué, j'ai souhaité approfondir mes connaissances sur la 
thématique, notamment les conditions dans lesquelles les animaux étaient maintenus, 
transportés ou encore abattus. D’abord plus touché par la situation des animaux de 
compagnie, ce que j’ai appris sur les animaux de rente m’a fortement choqué. 
À travers mes recherches, j'ai pu réaliser l'ampleur et les enjeux liés au secteur 
alimentaire des produits d’origine animale. Les différents scandales diffusés par 
l'organisation de défense des animaux L214 ont fini de me conforter dans le choix de 
traiter ce sujet. Dans ces vidéos filmées en caméra cachée, il est possible de voir les 
méthodes atroces de déchargement, d'étourdissement, d'exécution des animaux dans 
des abattoirs situés en France. Ces pratiques ont éveillé en moi une profonde 
indignation et une envie d'exposer certaines recommandations qui pourraient améliorer 
la situation et le bien-être animal. 
J’ai donc décidé de parler du secteur alimentaire et plus particulièrement des produits 
d’origine animale. La problématique que j’ai identifiée est : « Reconsidérer la 
consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure 
connaissance des conditions de production. » 
Afin d’atteindre l’objectif de mon travail, je vais devoir tout d’abord définir l’éthique 
animale et identifier les principales parties prenantes du secteur. L’implication dans la 
filière, les pouvoirs qu’ils ont pour changer ainsi que les différents freins aux 
changements seront évoqués. Ensuite, un processus de fabrication de la viande sera 
évoqué afin de comprendre la situation dans laquelle les animaux vivent et comment 
fonctionne le secteur. Après cette explication, les tendances qui découlent d’une 
meilleure connaissance de la filière seront répertoriées. Une meilleure compréhension 
des mouvements actuels permettra de déboucher sur certaines recommandations.  
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Une analyse globale de la situation sera faite pour assimiler les enjeux mondiaux de la 
consommation de produits d’origine animale. Cela découlera sur une analyse plus 
détaillée de la situation en Suisse. Une brève partie sur les avantages d’une baisse de 
la consommation sera réalisée. Pour finir, grâce au travail accompli, des 
recommandations qui peuvent améliorer la situation seront proposées et plus 
particulièrement pour la Suisse. 
Pour me renseigner sur le sujet, j’ai acquis des livres relatant la situation des animaux 
de rente, j’ai utilisé les sites officiels qui mettent à disposition les données statistiques 
évoquées tout au long du travail, comme par exemple, le site de l’Organisation des 
Nation Unies pour l’alimentation et l’agriculture (FAO) ou encore l’Office Fédéral de la 
Statistique (OFS dans la suite de ce travail), des rapports ainsi que des reportages 
vidéos qui appuient certains des points que j’évoque au cours du travail. 
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2. Définition de l’éthique animale 
« L’éthique animale peut être définie comme l’étude du statut moral des animaux 
ou, pour le dire autrement, l’étude de la responsabilité morale des hommes à 
l’égard des animaux, pris individuellement. Elle pose donc les questions 
classiques des devoirs de l’homme envers les animaux, des éventuels droits des 
animaux et, plus généralement, des jugements moraux (c’est-à-dire ceux 
formulés en termes de bien ou de mal) à porter sur notre traitement actuel des 
animaux. »1 J.-B. Jeangène Vilmer 
Les pays anglo-saxons ont une avance certaine sur les autres pays en termes 
d’éthique animale. En effet, dans les universités, il y a des cours entiers dédiés à ce 
sujet. Petit à petit, en Suisse, cela commence à se développer mais aucun module 
n’est encore mis en place. 
Depuis 1977, il existe une déclaration universelle des droits de l’animal. Elle n’a 
aucune valeur juridique mais est une position philosophique sur le comportement à 
adopter pour l’Homme envers les animaux. 
En Suisse, les animaux sont protégés par des ordonnances qui régissent la manière 
dont ils doivent être traités. Cette loi concerne tous les animaux qu’ils soient de 
compagnie, de rente ou sauvages. Il existe entre autre : 
· La loi fédérale sur la protection des animaux 
· La loi fédérale sur la pêche 
· L’ordonnance sur la protection des animaux 
· L’ordonnance concernant l'abattage d'animaux et le contrôle des 
viandes 
· L’ordonnance de l'OSAV sur la protection des animaux lors de leur 
abattage 
 
                                               
1 JEANGÉNE VILMER, Jean-Baptiste, 2009. Les principaux courants en éthique 
animale. http://www.jbjv.com/Les-principaux-courants-en-ethique.html 
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3. Les parties prenantes du secteur des produits d’origine animale dans l’alimentaire 
Une partie prenante se définit comme un acteur qui a des intérêts pour un secteur d’activité ou une entreprise. Sur le tableau ci-dessous, il a 
été question de trouver les acteurs majeurs du secteur alimentaire et plus précisément de la filière des produits d’origine animale. Après avoir 
identifié les parties prenantes, il a fallu évaluer leur degré de connaissance, leur implication ainsi que le pouvoir qu’elles avaient pour changer. 
Ces notes vont de 1 à 10 (10 étant le maximum). Aucun tableau des parties prenantes n’a été fait auparavant. Par conséquent, les notes 
attribuées sont purement subjectives et mises en rapport aux faits appris durant le travail. Après avoir attribué les notes, il a fallu réfléchir aux 
différents moyens qu’auraient les parties prenantes pour changer positivement et les barrières qui les freinent. Pour les consommateurs, j’ai 
pris la décision de scinder en deux cette partie. À mon sens, il y a une différence colossale entre un seul consommateur et des milliers de 
consommateurs dans la façon d’aborder le sujet. 









Pouvoir de la 
partie 
prenante 
pour changer  
Par quel(s) moyen(s) ? Frein(s) au changement 
Éleveurs 8 6 5 
- Changement des méthodes d’élevage 
- Investir dans des structures plus adaptées 
pour les animaux 
- Coût élevés  
- Pas assez de surface 
agricole 
Transporteur de 
bétail 8 7 1 
- Avoir des camions supervisés X fois par mois 
pour identifier les éventuels problèmes 
- Avoir du personnel qualifié dans ce domaine 
- Expertise coûteuse 
- Inadapté de faire tant 
de contrôles 
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Abattoirs 9 9 4 
- Investir dans les machines pour effectuer 
l’étourdissement qui serait dès lors plus 
précis. Les employés pourraient être moins 
touchés moralement 
- Diminuer le nombre d’abattage par heure 
permettrait un travail plus  respectueux. 
Actuellement c’est un travail à la chaîne. Les 
gens oublient que les animaux de boucherie 
sont sensibles 
- Coût de la technologie 
- Diminution de la 
rentabilité 
- Restructuration trop 
conséquente 
Transformateurs 9 8 3 






7 7 5 
- Approvisionnement auprès d’abattoirs ou 
d’élevage respectueux des animaux 
- Approvisionnement de produits locaux 
- Coûts plus élevés 
Grande distribution 6 10 9 
 
- Diminuer l’importation de produits animaux 
- Diminuer la diversification des produits 
similaires (ex : au lieu d’avoir 10 marques de 
yogourts au chocolat, n’en garder plus que 3) 
- Vendre à des prix (très) bas ou donner la 
marchandise qui est destinée à être jetée en 
raison de la date de péremption souvent trop 
courte 
 
- Perte de profitabilité 
- Possible perte de 
consommateurs 
- Diminution de 
l’attractivité 
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Un consommateur 4 6 0 
 
- Changement des méthodes de consommation 
 
- Le plaisir de manger 
des produits d’origine 
animale 
- Rester libre de faire 
ces choix  et donc ne 
pas se faire influencer 
Milliers de 
consommateurs 4 6 8 
 
- Changement des méthodes de consommation 
- Limiter au maximum le gaspillage alimentaire 
- Recommencer à consommer les parties dites 
« moins nobles » de la viande 
- Éviter la consommation de produits importés 
- Se fournir directement dans les fermes 
 
Restaurateurs 5 4 3 
 
- Modifier leurs menus afin qu’il y ait moins de 
produits d’origine animale 
- Se fournir en produits animaux dans des 
élevages ou des fermes respectueuses des 
animaux 
 
- Perte de clientèle 
- Coût de marchandise 
plus élevé 






9 3 6 
 
- Continuer les enquêtes en caméra cachée 
pour dénoncer les mauvais traitements 
- Se doter de nouvelles technologies pour 
surveiller les différents lieux où les animaux 
sont traités (ex : drones) 
- Aller toujours plus dans les rues pour parler 
de la condition animale 
 
- Vigilance renforcées 
des autres parties 
prenantes (ex : 
abattoirs) 
- Manque de dons et de 
soutien de l’État 
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État 
(Confédération) 6 5 10 
- Mettre en place de nouvelles réglementations 
- Assurer une surveillance accrue où les 
animaux sont utilisés 
- Proposer des subventions aux enseignes 
végétarienne ou végétalienne 
- Faire des campagnes de prévention 
- Favorise l’économie du 
pays plutôt que le 
bien-être animal 
- Manque de moyens  
- Votations qui ne vont 
pas forcément dans le 
sens des 
réglementations 
Actionnaires 2 8 10 
- Exiger des changements lors de l’assemblée 
générale ou le conseil d’administration de 
l’entreprise 
- Rentabilité/Dividendes 
Chercheurs 5-6 1 2 
- Trouver des substituts de la viande grâce à 
l’agriculture cellulaire 
- Manque de moyens 
- Recherches 
fastidieuses 
(Philippe Berner, 2017) 
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4. Processus de fabrication des produits animaux dans 
l’alimentaire  
(Donnée prise sur reportage RTS, crée par Philippe Berner, 2017) 
Le processus ci-dessus est le parcours « général » pour la fabrication de produits 
animaux. Il s’agit plus particulièrement du processus de fabrication de la viande. Pour 
les produits laitiers ou encore les œufs, celui-ci est moins élaboré. C’est pour cette 
raison que j’ai pris la décision d’expliquer le plus « complexe ».  
4.1 Élevage 
Cette étape est sans conteste la plus longue du processus de fabrication de la viande. 
De nombreux types d’élevages existent. Il y a les « bons élèves » et « les mauvais 
élèves » comme dans toutes les industries. Les animaux de rente n’ont pas le même 
type d’élevage.  
Pour le porc, les types d’élevage sont en bâtiment sur caillebottis, sur litière ou encore 
en plein air. Souvent, les porcs sont dans des bâtiments surpeuplés. La truie est 
souvent dans un enclos minuscule où elle peut à peine se mouvoir. Lorsqu’elle met 
bas, l’éleveur isole les petits pour éviter qu’elle ne les écrase. Ils ne peuvent pas rester 
blottis contre leur mère mais peuvent seulement téter. Après un mois, donc bien avant 
le sevrage (4 mois), les porcelets sont complètement retirés à leur génitrice. 
Pendant que la truie est inséminée artificiellement pour recommencer ce cycle, les 
porcelets sont rapidement mélangés aux autres animaux. Cette cohabitation cause du 
stress, des maladies ainsi que des conflits entre les porcs. Pour éviter cela, les 
éleveurs pratiquent la castration et la coupe ou le meulage des dents. Dans certains 
pays, ces procédés sont effectués sans anesthésie. Cependant, en Suisse, la 
castration doit obligatoirement être pratiquée après anesthésie. 
Dans ces bâtiments, le porc va être engraissé de manière intensive. L’eau est 
mélangée à la nourriture et s’il veut boire, il faut qu’il ingurgite cette nourriture. 
Souvent, les animaux n’ont pour seule occupation une chaîne en métal à manipuler 
avec leur groin. Cependant, selon la loi, des matériaux qui permettent la manipulation 
et la recherche par le cochon doivent être mis en place dans les lieux de vie de 
Figure 1 : Processus de fabrication 
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l’animal. Cela peut être de la paille, du foin, du bois, etc. S’ils n’ont pas ce genre 
d’activités, ils peuvent facilement s’ennuyer et mordre la queue de leurs congénères. 
Tous les élevages ne sont pas comme décrits ci-dessus mais une majorité de ceux-ci 
ont certains points qui s’y rapportent. Les animaux sont tout de même « entassés ». 
Les élevages en plein air reçoivent moins de critiques mais ne sont pas exempts de 
tout reproche. 
Pour la volaille, il existe l’élevage en plein-air, au sol, en cage, biologique. En Suisse, 
le système d’élevage en batterie (ou en cage) est interdit. Par conséquent, l’élevage au 
sol prédomine. Les poules pondeuses au sol sont entassées dans des grandes halles 
et ne voient jamais la lumière du soleil car les bâtiments sont totalement fermés.  
Chez les poules pondeuses, l’éleveur ne garde que les poussins femelles. En effet, 
elles pourront pondre des œufs tandis que les mâles sont considérés comme inutiles et 
sont rapidement tués. Ils peuvent être gazés ou bien homogénéisés. Ce second 
procédé signifie que les poussins sont broyés vivants et réduits en farine. Ils peuvent 
aussi être servis aux serpents dans les vivariums. Pour la poule, le fait de vivre durant 
toute sa vie au sol engendre une malformation des pattes. Dans une halle, il peut y 
avoir près de 12'000 têtes. Avec une telle surpopulation, les espaces sont manquants 
et les poules commencent à faire preuve d’agressivité. Afin d’éviter cela, les éleveurs 
pratiquent l’épointage du bec. Cela veut dire que le bec des poussins est raccourci 
sans anesthésie. 
Afin d’obtenir des subventions, certains éleveurs n’hésitent pas à fabriquer des 
« jardins d’hiver » pour leurs bêtes. Cela permet aux poules de sortir à l’air libre. 
Cependant, selon Kate Amiguet de la Fondation MART, dans de nombreux cas, 
l’éleveur ne les laisse pas sortir pour éviter une surcharge de travail. Il touche donc ces 
subventions mais n’honore pas les engagements pris en ayant construit ces jardins 
d’hiver. 2 
Une poule pondeuse peut vivre une dizaine d’années mais elle est souvent tuée après 
une année et demie de dur labeur. En effet, elle devient de moins en moins rentable 
pour l’éleveur.  
                                               
2 AMIGUET, Kate, 2014, DERRIERE LES PORTES : la réalité sur les conditions 
d’élevage en Suisse [enregistrement vidéo]. TVmart [en ligne]. 1 janvier 2015. [Consulté 
le 15 juin 2017]. Disponible à l’adresse : http://www.tvmart.ch/DERRIERE-LES-
PORTES-la-realite-sur-les-conditions-d-elevage-en-Suisse_v80.html 
 
Reconsidérer la consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure connaissance des conditions 
de production. Entre éthique animale et évolution technologique. 
BERNER Philippe  10 
Pour les poulets d’engraissement, les mâles et les femelles sont gardés. Ils vivent eux 
aussi dans d’immenses halles. L’engraissement dure une cinquantaine de jours. 
Ensuite, ils sont vendus et tués. 
Pour les élevages en plein air, les poules peuvent sortir et voir le jour, mais doivent 
retourner à l’intérieur chaque soir. L’espace pour une poule est nettement plus grand 
que pour celles élevées au sol. L’extérieur leur permet d’améliorer leur bien-être car 
elles peuvent s’adonner à leurs activités préférées comme explorer, gratter ou picorer. 
L’élevage bovin se sépare en deux différents types : la production de viande ou la 
production laitière. La race des vaches a une importance prépondérante dans le choix 
du type de production. Par exemple, pour produire de la viande, les éleveurs choisiront 
des races plus charnues et avec un moindre rendement pour produire du lait.  
Comme pour tous les mammifères, la montée de lait commence lorsque la femelle met 
bas. Pour la vache, la durée de gestation est de 9 mois. Généralement, elle vêle pour 
la première fois entre ses 2 et 3 ans. La montée de lait dure 6 semaines et s’arrête 
progressivement par la suite. Afin de produire du lait quasi continuellement, les vaches 
sont inséminées artificiellement quelques semaines après leur accouchement. Durant 
la période « post-accouchement », les éleveurs procèdent à la traite deux fois par jour. 
Cela dure jusqu’à 6 à 8 semaines avant la naissance du prochain veau. En effet, il faut 
que l’alvéole de la mamelle se régénère pour que la vache soit « opérationnelle » 
après l’accouchement du second veau. Au final, durant une année, les éleveurs 
récoltent le lait durant près de 305 jours. Le cycle se répète inlassablement jusqu’à ce 
que la vache soit considérée comme étant moins rentable. L’espérance de vie d’une 
vache laitière est de 5 à 6 ans alors qu’elle pourrait vivre près de 20 ans. 
Peu après la naissance, le veau est séparé de sa mère. Il s’ensuit des scènes 
émotionnellement éprouvantes. En effet, la vache ne veut pas se séparer de son 
nouveau-né et certaines courent même derrière le camion qui leur enlève leur bébé, 
d’autres meuglent désespérément, d’autres encore font barrage pour éviter qu’on leur 
enlève leur veau. Pendant des jours, une détresse se fait ressentir chez la vache. 
Le veau, pour sa part, est nourri au colostrum durant les jours suivant sa naissance. Il 
n’est donc pas nourri avec le lait de sa mère. Après ces quelques jours, il est nourri de 
lait en poudre et de produit d’engraissement. S’il s’agit d’un mâle, il partira à l’abattoir 
entre l’âge 6 mois et de 2 ans. Le temps nécessaire pour qu’il engraisse. Au contraire, 
si c’est une femelle, elle sera généralement destinée à vivre la même vie que sa mère. 
Pour le bœuf, il sera envoyé à l’abattoir dès l’âge de 3 ans. 
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Il est aisé de remarquer que les animaux ne sont pas considérés comme des êtres 
sensibles. L’éthique animale n’est pas respectée de manière générale. Dans cette 
industrie, l’espérance de vie de ces animaux est nettement amoindrie. Souvent, les 
bêtes sont tuées avant qu’elles aient pu atteindre l’âge adulte. Par exemple, un porc 
devrait vivre en moyenne une douzaine d’années tandis que dans un élevage, il sera 
amené à l’abattoir 6 mois après sa naissance. 
Il aurait été possible de continuer avec d’autres types d’animaux. Cependant, ce sont, 
en grande majorité, ces trois types mentionnés qui sont voués à être abattus, 
transformés en viande et finalement retrouvés dans nos assiettes. 
L’élevage biologique peut tirer son épingle du jeu. Les animaux peuvent bénéficier d’un 
élevage adapté à leur espèce. Ils bénéficient de plus grands espaces puisqu’ils ont la 
possibilité d’aller à l’extérieur peu importe la saison et subissent moins de stress. Le 
caillebottis est interdit et le sol doit être recouvert de paille. L’alimentation des animaux 
en élevage biologique n’est pas le même que pour ceux des autres élevages, ces 
premiers ingurgitent du fourrage biologique.  
4.2 Transport 
Il y a seulement deux types différents de transport. Le premier est le transport 
d’animaux vivants vers la mise au bétail ou à l’abattoir et le deuxième type commence 
après l’abattage de l’animal.  
Au cours de ces dernières années, de nombreux articles ont été publiés. Les auteurs 
s’inquiètent des conditions désastreuses dans lesquelles sont transportés les animaux. 
En effet, l’Europe est un grand exportateur de viande. Les animaux sont souvent 
vendus vivants à des sociétés installées en Afrique, au Moyen-Orient ou encore en 
Asie. Afin d’amener un animal d’un point à un autre, les moyens de transport utilisés 
sont le camion, le train, le bateau ou l’avion. Officiellement, il existe de nombreuses 
règles à respecter dans le cadre du transport d’animaux vivants en Europe qui 
évoquent la durée du trajet, les pauses à respecter, la conformité du camion qui 
transporte les bêtes, le type de bêtes qui peut faire le voyage et l’abreuvage. 
Cependant, dans les faits, tout ne se passe pas comme prévu. En effet, des enquêtes 
réalisées par plusieurs associations montrent, vidéos à l’appui, les conditions dans 
lesquelles les animaux sont transportés.  
Lors du chargement, les animaux sont bousculés pour qu’ils rentrent rapidement dans 
les camions qui sont, pour la plupart, surpeuplés. Les animaux n’ont que très peu de 
place pour eux. Les bêtes destinées à l’exportation hors de l’Union Européenne sont 
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transportées sur des milliers de kilomètres. Par exemple, à la frontière bulgaro-turque, 
généralement les camions se retrouvent bloqués des heures voire des jours dans 
l’attente d’être contrôlés par les douaniers. La conséquence de cette attente, pour les 
animaux, est qu’ils ne peuvent pas sortir des camions dans lesquels les températures 
avoisinent les 40° en été, sans avoir nécessairement la possibilité de boire. De 
nombreux animaux se blessent ou meurent durant les trajets. Pour se nourrir, ils se 
retrouvent à manger leurs propres excréments. Il est évident que les autres moyens de 
transports peuvent être décriés de la même manière. Dans les bateaux, les animaux 
sont entassés et vont passer de nombreux jours en mer dans des conditions similaires. 
Actuellement, les transporteurs qui se font contrôler en irrégularité sont amendés, mais 
cela ne dissuade pas les sociétés à changer leurs méthodes de transport des animaux. 
Aucune mesure n’est prise pour que les animaux soient moins stressés par le trajet et 
les transporteurs ne font pas état de la sensibilité de l’animal. Malgré tous les faits 
évoqués ci-dessus, les exportations ont tendance à augmenter de manière plus que 
proportionnelle au fil des ans. 
En Suisse, la loi sur le transport des animaux est considérée comme étant l’une des 
plus sévères au monde. En effet, il n’est autorisé de transporter des animaux que sur 
des trajets courts : le temps de transport (chargement des animaux, transport, 
déchargement) ne doit pas excéder huit heures. Les abattoirs suisses ont été 
construits dans les régions où la production animale est la plus forte ce qui permet 
d’éviter aux animaux de subir les désagréments des voyages trop longtemps. De plus, 
les animaux destinés à la boucherie ne peuvent être transportés que par l’éleveur lui-
même ou une personne dûment formée. Tout est mis en œuvre pour rendre le 
transport le moins stressant possible pour les animaux. « Les animaux doivent être 
traités avec ménagement, que ce soit durant le transport, le déchargement, 
l'hébergement et lors de l'étourdissement à l'abattoir. » (Exigences applicables aux 
transports d'animaux, Admin.ch). Les animaux et les produits animaux transitant par la 
Suisse sont soumis à des règles bien précises. Par exemple, les animaux (bovins, 
ovins, porcins, équidés, volaille) destinés à l’abattoir doivent transiter par la Suisse 
seulement par voie ferroviaire ou aérienne. Un transport routier est proscrit pour des 
raisons de protection des animaux. Les exigences peuvent varier en fonction de la 
provenance des produits d’origine animale qui transitent par la Suisse. 
Pour le transport de la viande ou des animaux abattus, il faut utiliser des camions 
frigorifiques. En effet, la viande étant un lieu propice à la prolifération de micro-
organismes, il faut éviter d’interrompre la chaîne du froid. 
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4.3 Mise au bétail 
Ce terme signifie que les bêtes de rente sont acheminées dans un lieu pour être 
pesées et ensuite vendues. Cette étape du processus est facultative. En effet, cela 
peut être fait à la ferme. Beaucoup d’abattoirs se fournissent directement auprès de 
l’éleveur. 
4.4 Abattoir 
En Suisse, avant d’être abattues, les bêtes doivent subir un contrôle. Les éleveurs 
doivent annoncer les animaux destinés à l’abattage et donner des informations 
préalables sur l’état de santé de leurs bêtes. Grâce à ceci, l’abattoir peut veiller à ce 
que le nombre d’animaux destinés à l’abattage n’excède pas la capacité totale du lieu 
(capacité d’abattage et capacité d’hébergement). 
À l’abattoir, l’autorité compétente pour le contrôle des viandes vérifie les documents 
transmis et fait un examen de l’animal. S’il s’agit de volaille domestique, une évaluation 
du troupeau est faite. En effet, l’effectif total de volaille ne permet pas de faire une 
évaluation individuelle. Dès lors, il s’agit de faire l’examen d’un échantillon des 
animaux. Un vétérinaire est chargé de contrôler l’état des animaux à l’arrivée du 
chargement et vérifier si les réglementations sur la protection des animaux ont été 
respectées durant le transport. Les animaux ne passant pas les contrôles pour 
diverses raisons sont isolés et exclus de l’abattage pour des raisons d’hygiène. 
Lors de l’abattage de l’animal, un certain nombre de réglementations est à respecter 
quant à la manière dont l’animal est étourdi et saigné. Depuis la votation populaire du 
20 août 1893, il est interdit d’abattre le bétail sans qu’il ait été étourdi au préalable. 
Aussi, depuis 1893, l’abattage rituel est interdit en Suisse. Le seul abattage rituel 
autorisé est celui des volailles. L’étourdissement de l’animal est un « moment clé » 
pour l’abattage. En effet, c’est un procédé qui doit provoquer une perte de conscience 
immédiate de l’animal et ce jusqu’à ce que la mort survienne des suites de l’abattage. Il 
existe différents types d’étourdissement tel que l’étourdissement électrique, mécanique 
ou en atmosphère modifiée. En théorie, lors de sa mise à mort, l’animal ne devrait 
donc pas souffrir. En cas d’utilisation d’étourdissement mécanique ou électrique, 
l’animal doit être placé de manière à ce que l’appareil soit utilisé de manière précise et 
efficace. Cependant, lorsqu’on regarde les vidéos mises en ligne par les associations 
de protection des animaux, il arrive régulièrement que l’animal ne soit pas 
complètement inconscient lors des procédés liés à son abattage. Selon le reportage 
« Derrière les portes : la réalité sur les conditions d’élevage en Suisse » de la fondation 
MART, durant l’étourdissement, les ratages sont fréquents. Les animaux sont donc 
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conscients lors de la saignée et meurent dans d’atroces souffrances. Pour le vider de 
son sang, les travailleurs des abattoirs pendent l’animal par la patte de façon à ce qu’il 
ait la tête dirigée vers le sol pour faciliter la perte de sang. La saignée doit être 
effectuée le plus rapidement possible après l’étourdissement afin que l’animal soit 
toujours inconscient. C’est grâce à un sectionnement ou une incision au niveau du cou 
que l’animal sera tué. Il faut attendre la mort de l’animal avant de pouvoir pratiquer 
toute autre activité du processus d’abattage. 
Des images ont été diffusées par l’ONG L214 où l’on pouvait voir de nombreux 
animaux déchargés des camions de manière brutale. Ils étaient mal étourdis et 
saignés. D’autres étaient déjà accrochés à des rails avec la gorge tranchée et 
gesticulaient dans tous les sens. Les porcs peuvent faire face à l’étourdissement en 
atmosphère modifiée, c’est-à-dire qu’ils sont gazés. Durant ce moment, les cochons 
cherchent de l’air, poussent des cris stridents jusqu’à ce qu’ils s’évanouissent ou 
meurent.  
Après l’abattage, un contrôle des viandes doit être effectué par les personnes 
mandatées pour cette tâche. Le but est d’identifier les anomalies qui pourraient avoir 
une incidence sur la santé humaine et qui pourraient donner un aspect étrange à la 
viande. Le contrôle se fait de manière visuelle sur des parties de carcasses précises. 
En cas de doute, des analyses complémentaires peuvent être effectuées. Après le 
contrôle, une décision est prise quant à la commercialisation de la viande.  
4.5 Atelier de découpe 
Souvent, l’atelier de découpe est situé dans l’abattoir, mais il se peut aussi que la 
viande soit vendue « entière » et découpée chez le boucher. C’est à ce moment-là 
qu’elle sera conditionnée. Elle peut être pré-emballée, sous-atmosphère et sous-vide. 
4.6 Ventes 
Après avoir été transformée, la viande est commercialisée dans différents types de 
magasins. En grande partie, celles proposées par Bell et Micarna se retrouveront 
respectivement chez Coop et Migros. Les carcasses seront acheminées chez certains 
bouchers qui les transformeront pour les vendre. Durant la réception de la 
marchandise jusqu’à la vente, la chaîne du froid ne doit pas être interrompue. Pour ce 
faire, les grands groupes comme Coop et Migros ont leurs chambres froides 
directement au dépôt où les camions déchargent leurs marchandises.  
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5. Modes d’alimentation découlant d’une meilleure 
connaissance des conditions animales 
Grâce à une meilleure connaissance de la situation dans laquelle vivent les animaux, 
les gens se renseignent sur des modes d’alimentation plus sains et respectueux des 
animaux. Il en découle une augmentation des adeptes des modes d’alimentation qui 
vont suivre. Certains des mouvements ont été créés depuis plusieurs siècles tandis 
que d’autres sont plus récents.  
5.1 Le welfarisme 
Le welfarisme est un terme anglo-saxon signifiant « bien-être ». Initialement, ce mot 
était utilisé par les anglais pour parler des interventions des pouvoirs publics sur le 
marché afin de régulariser l’activité productive et ainsi permettre d’avoir une meilleure 
protection sociale. 
Dorénavant, ce terme est aussi utilisé par les défenseurs des animaux. Dans ce 
contexte, le mouvement « welfariste » fait en sorte d’améliorer la qualité de vie des 
animaux exploités sans pour autant remettre en cause leur élevage. Comme on peut le 
comprendre, les welfaristes prônent en faveur de la mise en application de réformes. 
Le moindre changement en faveur des animaux est un pas en avant pour eux. Par 
exemple, en 2012, la directive européenne quant à la protection des poules pondeuses 
était une réussite pour les welfaristes. Les normes de cette directive étaient un 
agrandissement sensible des cages des poules ainsi que quelques aménagements. 
5.2 Le flexitarisme 
Le flexitarisme provient de la contraction des mots « flexible » et « végétarisme ». Il 
s’agit d’une pratique alimentaire créée aux États-Unis qui prône la diversification 
alimentaire. Les flexitariens mangent davantage de produits bios et locaux, et font 
attention à leur impact environnemental.  
Ce terme désigne les personnes qui réduisent considérablement leur consommation 
de viande, qui devient un met occasionnel voire rare, sans pour autant arrêter 
complétement d’en manger. Ce mode d’alimentation se situe donc entre les personnes 
qui consomment uniquement des produits végétaux et les amateurs de viande. 
Selon une étude de la WWF, un flexitarien dépenserait annuellement l’équivalent de 
1495kg de Co2. Ce chiffre est nettement inférieur aux carnivores ou encore à la 
moyenne Suisse (1837kg). Ces différences sont donc liées à la consommation de 
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viande. En effet, par exemple, selon le rapport annuel de la FAO de 2015, 46,2kg de 
Co2 sont émis par kilo de poids de carcasse pour le bœuf. 
5.3 L’abolitionnisme 
L’abolitionnisme provient d’un courant de pensée de la fin du 18ème siècle en Grande-
Bretagne. Ce terme signifie la suppression de l’esclavage, mais est dorénavant utilisé 
par une partie des défenseurs des animaux et tout particulièrement certains vegans. 
En effet, à leurs yeux, l’oppression des animaux s’apparente à l’esclavage. Leur 
revendication est purement et simplement l’abolition de ce genre de pratique 
inacceptable. 
5.4 Le végétarisme  
Le végétarisme est un mode d’alimentation qui exclut la consommation de chair 
animale. Lorsqu’on parle de végétarisme, il peut y avoir différentes nuances comme : 
le lacto-ovo-végétarisme, le lacto-végétarisme, l’ovo-végétarisme et le pesco-
végétarisme. 
À l’origine, dans les textes bibliques, il est dit que les hommes ne se nourrissaient pas 
de viande. Seule une petite part de la société aisée pouvait en consommer. Par la 
suite, le végétarisme est apparu en Inde au 8ème siècle avant Jésus-Christ car les 
hindous croient en la réincarnation. 
En Europe, Pythagore serait l’un des précurseurs du végétarisme. Dans son école, il 
interdisait à ses élèves de manger des œufs ou de porter des habits en laine. Pour lui, 
l’abattage des animaux était un crime car il croyait à la transmigration des âmes. 
Platon et Plutarque ne sont pas en reste quant au développement du végétarisme. Le 
premier, dans son œuvre « la République », décrit une cité saine où les habitants sont 
végétariens. Puis, celle-ci se détériore avec la croissance de la consommation de 
viande. La maladie, les misères, les guerres sont les conséquences de la 
consommation de viande. Plutarque, quant à lui, place au premier plan l’amour des 
animaux et leur bien-être qu’il estime primordial. 
Durant l’époque romaine, les gladiateurs suivaient un mode d’alimentation végétarien 
voire végétalien afin d’améliorer leur force et leur endurance durant les combats. Cela 
contraste avec les excès de l’empire romain. 
Au Moyen-Âge, le végétarisme est en fort déclin. En effet, à cette époque, la viande est 
un idéal diététique. Cependant, sa consommation n’est pas donnée à tout le monde. 
Seulement quelques mouvements comme les Cathares, par exemple, refusent de 
consommer de la viande.  
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À la Renaissance, le végétarisme « renaît » sous la coupole de Leonard de Vinci qui 
prouve son amour pour les animaux dans son mode d’alimentation. Il en est de même 
de Voltaire, Rousseau et Newton. En 1847, en Angleterre, la première association 
végétarienne voit le jour. Le terme « végétarien » est, dès lors, créé. Auparavant cette 
alimentation était appelée diète végétale ou régime « Pythagoréen ». 
Aujourd’hui, les gens sont végétariens pour différents aspects de notre société. En 
effet, les aspects économiques, écologiques, éthiques ou encore sanitaires sont mis en 
évidence. 
5.5 Le végétalisme  
Le végétalisme, aussi appelé « végétarisme strict »,  est un mode d’alimentation 
encore plus strict que le végétarisme. En effet, les végétalistes consomment seulement 
des produits végétaux. Ils excluent, donc, tous les types de viandes, le poisson, les 
fruits de mer, les produits laitiers, les œufs, le miel ; tout ce qui est d’origine animale. 
Il est souvent difficile pour un végétalien de consommer des produits industriels en 
raison des différents additifs d’origine animale insérés dans les aliments. Afin d’éviter 
toute consommation de viandes, les végétaliens doivent être très précautionneux quant 
aux aliments vendus dans les supermarchés ou les épiceries. Pour remédier à cela, la 
PETA a mis en ligne des listes exhaustives leur permettant de savoir quels produits 
sont dénués d’éléments d’origine animale. 
Pour ce mode d’alimentation, il faut assurément s’informer auprès de professionnels de 
la santé et parfois prendre des compléments alimentaires. Ce régime est, par contre, 
déconseillé pour les enfants ou toutes personnes ayant des besoins nutritionnels 
augmentés comme les femmes enceintes. En effet, en pleine croissance, les enfants 
ont besoin d’apports différents qu’un adulte. 
5.6 Le véganisme  
En 1944, Donald Watson définit le véganisme comme l’extension du végétarisme. Il 
dit : « Le Véganisme est une philosophie et une façon de vivre qui cherche à exclure, 
autant qu’il est pratiquement possible, toutes les formes d’exploitation et de cruauté 
envers les animaux, que ce soit pour se nourrir, s’habiller, ou pour tout autre but ; et 
par extension, le véganisme soutient et encourage le développement et la mise en 
oeuvre d’alternatives sans utilisation d'animaux, pour le plus grand bien des êtres 
humains, des animaux et de l’environnement ».3 
                                               
3 The Vegan Society, https://www.vegansociety.com/about-us/history 
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Dans les pays francophones, le végétalisme est confondu avec le véganisme. 
Cependant, ce dernier est un mode de vie encore plus poussé que le végétalisme. En 
effet, les végans ont la même alimentation que les végétaliens mais ils élargissent 
leurs idées à tous produits provenant des animaux. Ils font donc attention à ce qu’ils 
portent, à ce qu’ils utilisent au quotidien et à ce qu’ils font pendant leur temps libre. 
Tout ce qui est issu de la souffrance animale est donc interdit. 
Dans notre société, ce mode de vie peut permettre de limiter l’impact environnemental. 
En effet, l’agriculture industrielle engendre un énorme gâchis de ressources. Par 
exemple, pour produire un kilo de viande, 13'500 litres d’eau sont nécessaires tandis 
que pour produire 1 kilo de soja, il faut « seulement » 900 litres d’eau. (Combien faut-il 
de litres d'eau pour produire...?, Futura Planète) 
5.7 L’antispécisme  
Mouvement crée dans les années 1970, l’antispécisme est l’opposé du spécisme. Ce 
dernier est une discrimination de l’espèce. Il met en avant l’homme par rapport aux 
autres espèces. L’homme a donc des droits moraux élargis par rapport aux autres 
espèces. Cela signifie aussi que l’homme accorde des droits plus élevés à certains 
types d’espèces. Par exemple, les animaux de compagnie ou les animaux en danger 
d’extinction auront plus de droits que les animaux d’élevage.  
Comme dit précédemment, l’antispécisme est son opposé. Aucune espèce ne devrait 
avoir le droit de mettre son veto quant au traitement d’une autre espèce. Elles 
devraient être traitées de manière égale. 
5.8 Un avis contraire à ces pensées 
Dominique Lestel, dans son livre « Apologie du carnivore », s’en prend majoritairement 
aux végétariens « éthiques » qui émettent des jugements moraux quant à la 
consommation de viande qui repose sur l’égoïsme, la souffrance et le meurtre animal. 
Il appuie son fait sur les contradictions de ces personnes. En effet, en interdisant 
l’abattage des animaux, les végétariens éthiques remettent en place la supériorité de 
l’Homme. C’est-à-dire qu’ils vont contre la nature car il y a toujours eu des proies et 
des prédateurs.  
L’auteur souligne toutefois son aversion quant aux maltraitances subies dans les 
abattoirs. De ce fait, il a soutenu les diffusions de vidéos de L214.  
Il conçoit volontiers les autres modes d’alimentation. Cependant, pour lui, la piste à 
explorer serait un végétarien politique qui consommerait de la viande 
occasionnellement. Chacun devrait respecter les choix des autres.  
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6. Les produits d’origine animale à l’international et en 
Suisse 
6.1 Situation à l’international 
Le marché de la viande, des laitages, des œufs ainsi que du poisson sont tous les 
secteurs qui seront considérés dans cette partie d’analyse.  
Dans ces différents secteurs, c’est plus de 60 milliards d’animaux4 et plus de 1'000 
milliards de poissons qui sont tués, chaque année, pour la consommation de l’Homme. 
Ces chiffres ont évolué de manière exponentielle en comparaison des années d’Après-
Guerre. En effet, selon les données de la FAO, la consommation des produits d’origine 
animale a, par exemple, quadruplé pour la viande, passant de 75 à plus de 300 
millions de tonnes consommées. Les autres produits ont aussi suivi une évolution plus 
que proportionnelle avec des multiples plus ou moins fort par rapport à la viande. 
Cependant, les quantités consommées varient fortement en fonction du pays. Comme 
en témoigne le graphique ci-dessous, la consommation annuelle de viande par 
habitant en 2011 montre de fortes disparités en fonction du territoire occupé. Par 
exemple, aux États-Unis, un habitant ingère plus de 107 kilos de viande par année 
tandis qu’en Inde, la consommation moyenne se situe entre 15 et 25,8 kilos par année. 
Les viandes de volaille et de porc sont le plus consommés dans le monde. L’évolution 
de la génétique, des méthodes d’élevage et de la nutrition y est pour beaucoup. 
(FAO, 2014) 
                                               
4 COTE-BOUDREAU, Frédéric, https://coteboudreau.com/2014/03/12/morts-danimaux-
par-annee-et-morts-durant-guerres/ 
 
Figure 2 : Consommation de viande en kilo par pays et par habitant en 2011 
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Le lait et les produits laitiers sont consommés par près de 6 milliards de personnes. 
Ceux-ci proviennent majoritairement de la vache (plus 82% de l’offre total), suivi du lait 
de bufflesse qui est consommé principalement en Asie (~97% de la consommation 
totale). La vache a de très grandes différences de rendement en fonction des pays. En 
effet, en Inde, une vache produit environ 1'400 litres par année tandis qu’aux États-
Unis, ce chiffre atteint près de 9'900 litres par année. La raison majeure est liée au 
type d’élevage utilisé. L’élevage intensif prime en Amérique du Nord alors qu’en Inde, 
les vaches sont sacrées et traitées avec plus de respect et d’éthique.  
L’œuf est un aliment dont la valeur nutritive est élevée. La majorité des œufs 
consommés provient de la poule. La caille, l’oie, l’autruche ou encore la cane sont les 
«pondeurs minoritaires» du secteur. La production des œufs en général s’est multipliée 
par 5 entre 1960 et 2014 atteignant un chiffre de 1'372 milliards d’œufs. La Chine est le 
principal producteur et représente 39% du secteur. Le traitement des animaux n’est 
pas le même entre les différents pays. En France, une majorité des poules est élevée 
en batterie tandis qu’en Allemagne près de 89% des poules sont élevées en plein-air, 
au sol ou de manière biologique. La France essaie de rattraper son retard grâce à sa 
grande distribution qui a pris l’initiative de se fournir de moins en moins auprès de 
producteur utilisant l’élevage en batterie. Comme pour la viande et le lait, la 
consommation varie énormément entre les pays. Au Mexique, premier consommateur 
mondial, un habitant ingère en moyenne plus de 300 œufs par an. Dans certains pays 
d’Afrique, le chiffre passe sous la barre des 100 œufs par an et par habitant. En 
Europe, la population se situe entre ces deux extrêmes : 203 œufs en moyenne par 
habitant et par an. 
La pêche est pratiquée depuis des milliers d’années. Cependant, depuis quelques 
dizaines d’années, l’aquaculture s’est grandement développée. L’évolution de l’élevage 
de poissons et crustacés a pris une telle ampleur qu’elle a doublé la pêche en terme de 
poissons consommés. Depuis les années 80, la pêche évolue de manière plutôt stable. 
En Chine, la pratique de l’aquaculture est grandement présente. En effet, elle 
représente 60% de l’élevage de poissons et crustacés dans le monde. Entre 1960 et 
2013, la production a crû d’environ 3,2% par an, soit une augmentation deux fois 
supérieure à l’évolution démographique. Une augmentation du nombre d’animaux 
marins par habitant s’est donc fait ressentir. Dans les pays insulaires et côtiers, ce 
segment prend une place prépondérante de l’économie locale. La consommation 
mondiale moyenne par habitant est de 19,7 kilos de poissons en 2013. Aujourd’hui, 
selon la FAO, les chiffres ont très probablement dépassé les 20 kilos de poissons par 
personne et par an. 
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Dans les pays industrialisés, les quantités absorbées en moyenne ont tendance à se 
stabiliser alors que dans les pays en développement la tendance est à un 
accroissement de la consommation. L’écart se réduit inlassablement entre ces deux 
types de pays. Ce phénomène s’explique par une augmentation du pouvoir d’achat, 
l’urbanisation mais aussi par le fait qu’ils souhaitent se rapprocher du mode de vie 
occidental. 
Selon les projections de la FAO (Perspectives agricoles de l’OCDE et de la FAO 
2016‑2025), d’ici 2025, la production totale de viande devrait croître de 16%. 
L’augmentation serait donc moins conséquente que lors de la dernière décennie 
(20%). Cet accroissement devrait intervenir en raison de l’augmentation de la demande 
dans les pays en voie de développement. En ce sens, la Chine devrait être un acteur 
majeur de cette situation du fait de la consommation toujours grandissante de la classe 
moyenne. Pour le lait, il est estimé que la production va s’accroître d’environ 23% d’ici 
à 2025. Les pays en voie de développement seront là aussi les principaux acteurs de 
cette augmentation. La baisse des prix est un facteur important de cet accroissement 
de la demande. Pour le poisson, une croissance de 1,5% par an est attendue. Cette 
augmentation touchera principalement l’aquaculture. Une hausse de 28 millions de 
tonnes d’ici à 2025 devrait donc être enregistrée. Le prix du poisson devrait subir un 
léger recul avant de repartir à la hausse. Pour résumer, les produits d’origine animale 
devraient suivre une hausse de leur consommation. Cependant, le développement de 
ce secteur devrait être moins marqué que lors de la décennie précédente, ce qui est 
encourageant. 
Pour une situation plus détaillée de la situation internationale, je vous renvoie à 
l’annexe 1. 
6.2 Situation en Suisse 
En Suisse, le traitement des animaux, qu’ils soient domestiques, de rente ou 
sauvages, est régi par des lois et des ordonnances. La dignité et le bien-être animal 
doivent être respectés. Le détenteur doit subvenir aux besoins des animaux et ne doit 
pas les maltraiter ou les négliger.5 
Avant d’être commercialisés, les systèmes de stabulations et les différents 
équipements nécessaires dans une étable sont soumis à l’autorisation de la 
Confédération. S’ils ne satisfont pas les exigences, ils n’obtiennent  pas d’autorisation 
                                               
5 Loi sur la protection des animaux, https://www.admin.ch/opc/fr/classified-
compilation/20022103/201705010000/455.pdf 
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de commercialisation. Rappelons que l’abattage est aussi soumis à des 
réglementations afin d’éviter au maximum les souffrances inutiles. 
Les lois régissent autant l’élevage que le transport d’animaux à l’échelle nationale ou 
internationale. Par exemple, le transport international est soumis à une autorisation et 
le Conseil Fédéral peut déterminer les normes internationales applicables.  
L’importation et l’exportation de viande sont soumises à des règles strictes afin de ne 
prendre aucun risque quant à la santé humaine. Lorsque la viande est importée, des 
garanties sanitaires doivent être fournies. Certains types de viande doivent faire face à 
un contrôle vétérinaire. Quant aux exportations, les produits doivent satisfaire les 
exigences suisses ainsi que les exigences du pays importateur.  
En outre, la Suisse est un pays dans lequel il existe des réglementations en faveur des 
animaux durant tout le processus de fabrication de produits d’origine animale. Ces lois 
ont le mérite d’essayer de dissuader toute souffrance animale. Cependant, l’Etat ne 
peut pas être en permanence dans les élevages, les abattoirs ou autres lieux où 
pourraient survenir de la cruauté envers les animaux. Malgré ces lois, il est fortement 
probable que les animaux souffrent toujours. 
Au cours des deux dernières décennies, la quantité d’exploitations agricoles a baissé. 
En effet, en 1996, 79'500 exploitations produisaient des denrées alimentaires. 
Aujourd’hui, selon l’OFS, il n’en reste plus que 52'300. Toutefois, la surface totale des 
terrains agricoles a subi une augmentation de 50% depuis 1996. En raison de cette 
diminution drastique d’exploitations, le nombre d’emplois dans cette filière a chuté. 
Malgré cela, les terrains agricoles permettent de produire toujours plus de nourriture 
pour les Suisses. L’élevage d’animaux ou de produits d’origine animale est présent 
dans une majorité de ces exploitations agricoles. Voici l’évolution du nombre d’animaux 
de rente depuis 1996 : 
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Tableau 2 : Animaux de rente (en milliers) 
  1996  2006  2011  2016 
Bovins  1'750  1'570  1'580  1’560 
 dont vaches  760  710  700  700 
Chevaux  40  60  60  60 
Moutons  420  450  420  340 
Chèvres  60  80  90  80 
Porcs  1'380  1'630  1'580  1’450 
Poules  6'240  7'520  9'390  10’890 
(OFS -Détenteurs d'animaux de rente et effectifs d'animaux de rente, 2017) 
Depuis 1996, la quantité d’animaux de rente a tendance à varier de manière plus ou 
moins importante. Les chevaux et les poules sont les animaux qui ont vu leurs effectifs 
croître considérablement depuis 1996. En effet, leur nombre a augmenté 
respectivement de 50% et 75%. Cette croissance est en grande partie due à la 
demande continue de volaille et d’œufs. Les porcs ont vu leur population augmenter 
jusqu’en 2006 avant de subir une diminution d’environ 180'000 têtes. Les variations 
des porcins sont principalement dues aux changements structurels. En effet, près de 
60% des exploitations agricoles qui élevaient des porcs ont cessé leur activité. 
L’effectif des bovins a aussi subi une diminution presque similaire à celle du porc 
(moins 190'000 têtes entre 1996 et 2016). Le nombre de vaches a fluctué selon le 
marché du lait.  
Tableau 3 : Part d’animaux par type de région en 2016 
 Plaine Montagne 
Effectif Plaine Collines Zone 1 Zone 2 Zone 3 Zone 4 
Bovins  42.2 %  15.8 %  14.9 %  16.3 %  7.8 %  2.9 % 
 dont vaches  43.5 %  16.5 %  15.2 %  15.9 %  7.2 %  2.7 % 
Chevaux  58.8 %  14.7 %  10.0 %  11.4 %  3.4 %  1.7 % 
Porcs  65.1 %  18.7 %  9.3 %  6.4 %  0.4 %  0.1 % 
Moutons  31.0 %  13.1 %  13.9 %  16.3 %  16.8%  8.8% 
Chèvres  17.4 %  11.8 %  15.4 %  22.8 %  23.7 %  9.0 % 
(Détenteurs et effectifs des animaux de rente selon la zone, 2017) 
Les différentes zones de montagne correspondent à l’altitude. La zone 4 est la zone où 
l’altitude est la plus haute. Grâce au tableau 3, il est possible de voir que les types 
d’élevages ont tendance à être différents selon la situation géographique de 
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l’exploitation agricole. Par exemple, une exploitation en montagne zone 4 aura 
tendance à avoir plus de moutons ou de chèvres que les autres types d’animaux. Les 
bovins, les porcins, les équidés ainsi que la volaille sont présents en majorité en plaine 
tandis que les ovins ont tendance à se trouver majoritairement en montagne. 
Depuis 2010, une tendance à l’agriculture biologique se fait ressentir. En effet, ce type 
d’agriculture plait toujours plus aux producteurs. L’OFS recense plus de 6'300 
exploitations agricoles biologiques. On constate une certaine disparité des élevages 
biologiques, puisque près de 5'000 de ces élevages sont en Suisse alémanique alors 
qu’il n’y en a que 780 en Suisse romande. La cause majeure de cette différence est la 
grandeur des cultures. En Suisse romande, les cultures sont souvent plus vastes qu’en 
Suisse alémanique. Les contraintes étant plus nombreuses, il est donc plus difficile 
d’atteindre les normes des élevages biologiques.  
La première organisation biologique de Suisse est Bio Suisse. Elle détient notamment 
le label Bourgeon6 qui est considéré comme un des labels les plus stricts du monde. 
Son application s’étend autant sur les produits suisses que les produits importés 
d’exploitations agricoles étrangères reconnu par l’organisation. Le cahier des charges 
va souvent au-delà des exigences demandées pour l’exploitation de produits 
biologiques. 
6.2.1 Le secteur de la viande 
En 2016, la production totale de viande a atteint 348'057 tonnes. En comparaison de 
2015, la production a connu une croissance de 0,7%. Les viandes de bœuf (+2.8%), 
de mouton/agneau (+6.3%), de volaille (+4.5%) et de gibier (+0.5%) ont toutes connu 
une augmentation de leur production. Cette progression n’a pas les mêmes influences 
sur la quantité totale produite. Par exemple, l’augmentation de production du bœuf de 
2,8% représente plus de 2'000 tonnes de viande tandis que l’augmentation de 
mouton/agneau représente un peu plus de 200 tonnes de viande. Les viandes de porc 
(-1.1%), de veau (-1.8%), de chèvre (-12.8%), de cheval (-4.9%) et de lapin (-4.5%) ont 
connu un recul de leur production. Une diminution de 12,8% de viande de chèvre a 
moins de conséquences graves car le marché de la viande de chèvre est relativement 
modeste.  
En 2016, la part indigène de viande s’élève à 80,6%. Une légère augmentation est à 
noter. Certains produits sont produits presque exclusivement en Suisse alors que 
d’autres proviennent surtout d’aliments importés. La viande de veau est produite à 
                                               
6 http://www.coop.ch/fr/labels/labels-de-qualite/bio-suisse/philosophie.html 
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97,1% en Suisse. Le bœuf (82%) et le porc (95.8%) proviennent en grande majorité de 
la production suisse. Cependant, des mastodontes de notre alimentation comme la 
volaille sont importés en Suisse à hauteur de (43%). Sur une consommation totale de 
la volaille de 101'945 tonnes, « seulement » 58'125 tonnes proviennent de Suisse.  
Afin de produire ces 348'057 tonnes de viande, il faut transporter le bétail pour 
l’amener à l’abattoir. Sur la figure 3, il est possible de voir la répartition des abattoirs en 
Suisse. Selon l’Office fédéral de la sécurité alimentaire et des affaires vétérinaires, 623 
établissements sont recensés sur le territoire.  
(Office fédéral de la sécurité alimentaire et des affaires vétérinaires, mise à jour 2016) 
Comme on peut le constater sur la figure 3, une majorité des abattoirs est de faible 
capacité. Moins de 1'200 animaux sont tués dans ces établissements. Dans le futur, il 
est fort probable que le nombre d’abattoirs diminue, car le marché se centralise de plus 
en plus. La majorité des «  grands établissements » sont répartis en Suisse romande et 
en Suisse alémanique. Cette répartition permet d’éviter les longs trajets pour les 
animaux. Les plus gros abattoirs de Suisse sont Bell et Micarna. Le premier engage 
près de 9'000 collaborateurs et dégage un chiffre d’affaire d’environ 3.4 milliards de 
francs suisses. C’est aussi l’une des plus grandes entreprises de transformation en 
Europe. Micarna engage, quant à elle, 2'538 collaborateurs et son chiffre d’affaire est 
de plus de 1 milliard de francs suisses. 
  
Figure 3 : Répartition des abattoirs en Suisse 
Reconsidérer la consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure connaissance des conditions 
de production. Entre éthique animale et évolution technologique. 
BERNER Philippe  26 
Figure 4 : Provenance des importations 
La part de viande importée en Suisse correspond à un total de 92'078 tonnes. Ce 
chiffre est en léger recul (1,8%). La viande de porc a connu une augmentation des 
importations tandis que les autres principales viandes ont subi une baisse des 
importations. En 2015, le plus gros fournisseur du pays était l’Allemagne avec un peu 
plus de 10'000 tonnes importées (9'674 tonnes de bœuf et 451 tonnes de porc). Le 
Brésil, quant à lui, nous fournissait en volaille à hauteur de 40% de la viande de volaille 
totale importée. Suite aux problèmes auxquels a fait face le Brésil, la Suisse a mis en 
place des contrôles renforcés pour la viande provenant de ce pays, en collaboration 
avec les autorités européennes et brésiliennes. 
(trouvé sur AB16_Maerkte_Fleisch_und_Eier_HerkunftderImporte_f , source :Proviande) 
En comparaison avec 2015, l’année 2016 a connu une nette augmentation de ces 
exportations (+10.7%). Cette croissance s’explique par la forte revalorisation des 
exportations de volaille (+56.5%) et de bœuf (+11.9%). La viande de veau, quant à 
elle, a vu ses exportations chuter drastiquement (-69.9%). Son marché représentant 
seulement 17 tonnes en 2016, cette diminution a un impact moindre. Notons toutefois 
que les exportations suisses ne représentent pas une part très importante de la viande 
totale produite. En effet, toujours en 2016, elle n’a exporté « que » 8'373 tonnes de 
viande, ce qui représente environ 2,4% de la viande produite. Ce chiffre relativement 
bas peut s’expliquer par les coûts de production élevés, la situation économique ainsi 
que la suppression du taux plancher. Pour les exportateurs suisses, il est difficile de 
rivaliser avec les concurrents européens. Ceux-ci ont l’avantage d’avoir des coûts de 
production bas grâce à l’Euro. Il faut donc s’attendre à des exportations stables pour la 
viande fraîche. Cependant, une augmentation des sous-produits de la boucherie 
comestible pourrait permettre d’augmenter les exportations. (voir annexe 2 pour le 
tableau). 
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Selon l’enquête suisse sur la santé, les hommes et les femmes ne consomment pas la 
viande de la même manière. Environ la même proportion d’hommes et de femmes 
consomment de la viande entre 3 à 5 jours par semaine. Cependant, les hommes ont 
tendance à consommer de la viande presque tous les jours. En effet, 31,7% des 
hommes consomment de la viande 6 à 7 jours par semaine tandis que chez les 
femmes ce taux n’est « que » de 16.40%. Le végétarisme est aussi plus présent chez 
la femme suisse que chez les hommes. 7 
(Agriculture et alimentation, statistique de poche 2017, p.29) 
Grâce à la figure 5, il est possible de voir comment les hommes et les femmes 
consomment de la viande. La consommation des produits alimentaires dépend 
majoritairement du budget. En 2014, un huitième du budget total d’un ménage était 
consacré à l’achat de ceux-ci. Le graphique en figure 6 démontre comment se 
répartissent les dépenses des ménages dans les différents produits alimentaires. Une 
part non-négligeable est destinée aux produits d’origine animale. En effet, la viande 
(24.3%), les produits laitiers et les œufs (16.6%) ainsi que le poisson (3.8%) 
représentent au total 44,7% des dépenses d’un ménage, sachant qu’il est composé en 




                                               
7 Agriculture et alimentation, statistique de poche 2017, p.29 
Figure 5 : Consommation hebdomadaire de viande en Suisse en 2014 
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(Agriculture et alimentation, statistique de poche 2017, p.26) 
La Suisse a vu son prix d’achat moyen de viande pour un consommateur évoluer 
positivement au fil des années. En 2016, le prix moyen d’achat était de 20,56 CHF/kg. 
Ce chiffre est en légère augmentation en comparaison de 2015 (20.32 CHF/kg). Ce 
coût comprend les viandes transformées et non transformées. Du fait du prix 
ascendant de la viande, les ménages se tournent toujours plus vers la viande en 
promotion. Par exemple, la viande de bœuf a vu son prix augmenter à cause du coût 
du lait. En effet, ce dernier est moins onéreux qu’avant. Par conséquent, les 
agriculteurs se sont détournés de la vache « à viande ». Cette diminution a eu pour 
incidence une baisse de l’offre avec une demande stable. Une augmentation du prix de 
la viande de bœuf s’est donc fait ressentir. 
En avril 2015, demoSCOPE, un institut d’étude de marché, a enquêté auprès de 2'000 
personnes provenant des diverses régions de Suisse. Cette enquête portait sur 
l’agriculture et à l’importance qu’elles donnent aux produits provenant de Suisse ainsi 
que leur qualité. L’origine suisse des denrées alimentaires et la production indigène 
sont considérés importantes voire très importantes pour 74% et 75% des gens8. 
L’enquête a aussi révélé que 72%9 des Suisses interrogés sont prêts à débourser plus 
d’argent pour des produits alimentaires indigènes, notamment la viande.  
                                               
8 Consommation de viande 2015: 51,35 kilogrammes par personne, Proviande 
9 Consommation de viande 2016: la viande suisse est tendance, Proviande 
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En Suisse, une enquête nationale sur l’alimentation 2016-2017, appelée MenuCH, a 
été réalisée afin de comprendre les modes alimentaires des Suisses. 2'085 personnes 
de toutes les régions de Suisse ont participé à cette recherche. Elles ont, en outre, été 
questionnées sur leur mode d’alimentation et leur activité physique, et chacun des 
participants a été mesuré et pesé. Les sondés étaient des hommes et des femmes de 
18 à 75 ans. 
(fi-menuch-fleisch-1.pdf, p.3) 
Sur le graphique figure 7, il est possible de voir les principales données ressorties 
grâce à l’enquête. Celle-ci a révélé qu’un Suisse consomme en moyenne 110,5 
grammes de viande par jour, répartis de la manière suivante : 67 grammes de viande 
non transformée et 44 grammes de produits transformés. La viande transformée 
s’apparente à de la saucisse, de la charcuterie, des salaisons, de la viande séchée, de 
la pâte à tartiner, des terrines, des sauces, de la viande hachée et des produits à base 
de viande hachée. 
Les facteurs tels que l’âge, le sexe et la région linguistique ont une incidence 
particulière sur la consommation de viande. De ce fait, selon l’enquête, une femme 
mange moins de viande qu’un homme. L’homme mange, en moyenne 139,9 grammes 
































Figure 7 : Consommation de viande selon l’enquête MenuCH 
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Un Suisse allemand a tendance à consommer plus de viande transformée et moins de 
viande non transformée que les Suisses romands et italiens. L’âge a aussi une 
incidence. En effet, une personne de 18-34 ans mange en moyenne 128,8 grammes 
de viande par jour alors qu’une personne de 65-75 ans se situera autour des 87,6 
grammes par jour. Une différence de 41,2 grammes est à recenser entre les deux 
classes d’âge. Cela représente plus de 15 kilos de différence annuellement.  
La consommation journalière de viande recommandée serait de l’ordre de 35 
grammes10 par jour et est donc nettement inférieure à la consommation moyenne d’un 
Suisse, puisque nous consommons plus de trois fois cette quantité.  
Cette enquête pourrait avoir certaines limites de par l’effectif interrogé. Selon 
Proviande, la consommation annuelle d’un Suisse est proche de 51 kilos de viande11. 
Dans cette enquête, en multipliant le nombre de grammes de viande consommée en 
moyenne et le nombre de jours dans une année, nous obtenons une consommation 
annuelle de 40,33 kilos (110.5 grammes*365 jours/1000). Une différence de plus de 10 
kilos est donc à noter. 
Il est possible de voir sur la figure 8 la consommation de viande en kilogramme par 
habitant et par an depuis 1980. Pour l’année 2014, les chiffres de l’OFS sont 
provisoires. La consommation suisse a donc diminué de près de 14 kilogrammes par 
an. 
Figure 8 : Consommation de viande en Suisse en 2014 en kilo par habitant 
 
(https://www.bfs.admin.ch/bfsstatic/dam/assets/80821/master) 
                                               
10 Fiche thématique sur la nutrition, Consommation de viande en Suisse en 2014 et 
2015, p.2  
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Selon Proviande (coopérative interprofession suisse de la filière viande), en 2014, la 
consommation de viande est montée à 52,4 kilos par habitant et par an. Selon cette 
même source, la consommation est passée tout d’abord à 51,49 kilos en 2015 puis à 
50,98 kilos par habitant et par an en 2016. Les chiffres sont donc en légère baisse 
chaque année. Le porc reste la viande la plus mangée par les habitants suisses, suivie 
par la viande de volaille et de bœuf qui sont consommées presque à part égale. 
Toutefois, les Suisses ont consommé moins de volaille en comparaison de 2015 
(moins 0,6%). La viande de bœuf a, quant à elle, vu sa consommation augmenter de 
0,2%. 
Cette consommation de viande en légère baisse (-500 grammes par habitant et par an) 
peut probablement s’expliquer par le tourisme d’achat. En effet, ces chiffres 
correspondent à la viande vendue en Suisse et non pas à la viande achetée par un 
Suisse. Depuis l’abandon du taux plancher (1 Euro pour 1,2 CHF) de l’Euro par la 
Banque Nationale Suisse, l’Euro s’est déprécié. Par conséquent, le tourisme d’achat a 
été « boosté » et a crû d’environ 10%. 
6.2.2 Pêche et pisciculture 
En Suisse, la pêche est régie par la loi fédérale sur la pêche. Celle-ci légifère afin de 
préserver ou accroître la biodiversité sous-marine, de protéger les espèces menacées, 
d’assurer la reproduction des poissons et crustacés sur le long terme et d’encourager 
la recherche piscicole. Les cantons doivent s’y référer pour réglementer la prise de 
poissons et d’écrevisses, que ce soit pour les pêcheurs avec ou sans permis, 
professionnel ou amateur.  
La pêche en rivière est également réglementée dans les cantons. Par exemple, à 
Genève, en 2017, la pêche en rivière a été ouverte le 4 mars et fermera le 30 
septembre. Cependant, certaines races peuvent être capturées jusqu’au 30 novembre. 
C’est le cas notamment de la pêche de la truite. Des données sont relevées 
annuellement sur les différents lacs de Suisse.  
La pêche professionnelle représente environ 1'500 tonnes dans les lacs de Suisse. 
Cependant, dans le table en annexe 3, il manque les données provenant des rivières 
et des fleuves. Le lac Léman est le premier fournisseur de poissons suisses, mais en 
terme de rentabilité en kilogramme par kilomètre carré, il est seulement le quatrième 
meilleur lac. Le meilleur rendement kg/km² se trouve dans le lac de Zurich. En effet, 
2'447 kilos par kilomètre carré de poissons sont pêchés en 2014. Le poisson le plus 
pêché dans notre pays est le corégone, suivi par la perche et le brochet.  
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Sur le graphique figure 9, il est possible de voir la répartition de la pêche totale (de 
loisir et professionnelle) en kilo et par type de poissons. Les chiffres de 2015 
concernent 6'798'648 poissons. (annexe 3) 
 
(Statistique de la pêche, office fédérale de l’environnement) 
La production indigène représente une part infime de la consommation globale de 
poissons et crustacés en Suisse puisqu’elle s’établit aux alentours des 2% depuis 
plusieurs années. En 2015, les importations, selon la statistique de la pêche, se sont 
élevées à 68'283 tonnes.  
La Suisse a créé une nouvelle ordonnance, entrée en vigueur en février 2017, 
interdisant l’importation de poissons et crustacés péchés de manière illicite. La pêche 
doit donc respecter les « textes de lois nationaux et internationaux en vigueur dans le 
pays exportateur ainsi que les mesures de conservation et de gestion des quotas. » 
(Pêche illégale: poissons interdits à l'importation, TDG, 27.02.2017). Cette ordonnance 
a pour objectif de préserver les animaux en voie d’extinction due à la surpêche. À 
l’importation, les douanes procèdent désormais à un contrôle de la marchandise pour 
s’assurer de la légalité de la pêche. Si la marchandise provient d’un pays où il existe 
une surveillance de la pêche, il n’est pas nécessaire de la contrôler. 
Figure 9 : Rendement de la pêche totale en tonne  
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(Statistique de la pêche, office fédérale de l’environnement) 
Le graphique figure 10 montre les importations de poissons en Suisse par type et en 
tonnes. Tout d’abord, on peut voir que les quantités d’importations ne font 
qu’augmenter tandis que la production indigène n’a de cesse de baisser. Selon des 
experts du commerce du détail, les raisons d’une augmentation des importations de 
poissons et crustacés résident dans l’accroissement de la consommation de poissons 
de mer. Les facteurs principaux sont les voyages des habitants suisses dans les pays 
où la consommation de poissons est élevée et la préférence des poissons de mer chez 
les personnes qui ont immigré en Suisse. 
Entre 2015 et 2016, les exportations dans ce secteur ont connu une baisse importante, 
passant d’une exportation d’environ 512 tonnes à 293 tonnes, soit un recul de 42,8%.  
  
Figure 10 : Évolution des importations entre 2004 et 2015 en tonnes et 
par type de poissons 
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(OFS - Production et consommation de poisson, 2015) 
La figure 11 représente l’évolution de la consommation de poissons et de crustacés 
depuis 1984 qui a nettement augmenté. En effet, à cette année, la consommation 
totale était d’environ 39'000 tonnes alors qu’en 2013, elle se situe à plus de 73'000 
tonnes et se monte à 75'791 tonnes en 2016 selon Proviande. Selon les estimations de 
vente de la Migros, les poissons et crustacés préférés des Suisses sont le saumon, le 
pangasius, le cabillaud de l’Atltantique, le thon et les crevettes. La consommation 
moyenne de poissons et crustacés pour un Suisse est de 8,95 kilos selon Proviande12. 
En 1984, la consommation moyenne était de 6,4 kilos par habitant et par an. Toutefois, 
en comparaison avec d’autres pays, notre consommation est relativement basse. 
Les prix à la consommation du poisson ont eu tendance à baisser entre 2015 et 2016. 
En effet, le prix moyen du poisson a baissé passant d’environ 23,80 à 23,70 CHF13 le 
kilo. Les poissons « haut de gamme » ont eu tendance à voir leur prix augmenter 
tandis que les produits bon marché sont devenus encore moins chers. C’est le cas, par 
exemple, des bâtonnets de poisson. 
6.2.3 Gaspillage alimentaire en Suisse 
Le gaspillage alimentaire est un « luxe ». En effet, les quantités gaspillées sont 
diamétralement opposées entre les pays occidentalisés et les pays en voie de 
développement. Chaque année, près de 2,3 millions de tonnes de nourritures sont 
jetées en Suisse14. Afin de démontrer l’ampleur de la situation, FoodWaste affirme que 
                                               
12 Annexe 2 
13 Le poisson est de plus en plus apprécié dans les ménages suisses, mars 2017 













































Figure 11 : Évolution de la consommation de poissons et crustacés en 
tonne 
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cela correspond à 120'000 camions reliant Genève à Madrid alignés les uns derrières 
les autres. (FoodWaste). De plus, en Suisse, l’importation d’aliments correspond à près 
de 50% de la totalité des aliments consommés. En conséquence, la Suisse occupe du 
terrain dans les pays tiers qui ne peuvent ou ne sont pas utilisés pour l’alimentation 
local. 
Durant chacune des étapes du processus, des pertes plus ou moins importantes sont à 
noter. Les sources du gaspillage sont réparties de façon disparate entre les différents 
acteurs du secteur. Les ménages sont responsables de la plus grande partie avec 45% 
du gaspillage total, suivi par les ateliers de transformations (30% du total) et 
l’agriculture (13%). En moyenne, un Suisse jette pour près de 300 kilos d’aliments par 
an. Les chiffres quotidiens évoquent près de 320 grammes de nourriture qui finissent à 
la poubelle soit un repas complet.  
Selon « FoodWaste », près de 17% de la viande produite est gaspillée dont une 
grande part serait évitable. Le gaspillage inévitable est, par exemple, les os tandis que 
le gaspillage évitable peut s’apparenter aux abats ou encore au gras de la viande. 
Dans les commerces, les aliments endommagés lors du transport ou les produits ayant 
dépassé les dates limites seront détruits pour la plupart. La viande est moins touchée 
par le gaspillage en raison de son prix qui n’incite pas à faire de l’achat compulsif. 
Cependant, elle est quand même représentée dans les déchets d’un ménage.  
Selon la RTS, les consommateurs privilégient les morceaux de la viande qui sont dits 
nobles et qui sont faciles à cuire ou à cuisiner. En ce qui concerne le poisson, les gens 
ont tendance à manger des filets de poisson ou des poissons qui contiennent peu 
d’arêtes. En ce qui concerne les produits laitiers, le yogourt par exemple, les 
consommateurs privilégient les produits dont la date de péremption est lointaine. Ils 
recherchent la « fraîcheur » de l’aliment. Cependant, il y a encore quelques années, 
les dates de péremption n’existaient pas et les gens jugeaient s’ils consommaient ou 
pas les produits. Or, aujourd’hui, les dates de péremption en vigueur sont strictes et 
inclinent plutôt les gens à jeter leurs produits alors que certains pourraient être encore 
consommés plusieurs jours après cette date (ex : yogourt). 
Par conséquent, avec une meilleure organisation, un meilleur stockage ou encore une 
évolution des mets cuisinés avec des abats, par exemple, de grandes quantités de 
viande gaspillées pourraient être consommées. De par ce fait, moins d’animaux 
seraient tués. (Voir Annexe 3 pour connaître la situation de l’industrie du lait et produits 
laitiers ainsi que l’industrie des œufs et des ovo-produits) 
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7. Avantage d’une baisse de la consommation de 
produits d’origine animale 
7.1 Environnement  
Depuis le 2 août 2017, « l'humanité a consommé l'ensemble des ressources que la 
planète peut renouveler en un an. Six jours plus tôt que l'année passée. » 
(LesECHOS, 02 août 2017, A partir du 2 août 2017, la planète va devoir vivre à 
crédit).15 Les grandes causes en sont le mode d’alimentation de la population ainsi que 
la déforestation et le gaspillage alimentaire.  
En effet, comme cité précédemment, la consommation de produits d’origine animale à 
nettement augmenté depuis les cinquante dernières années. Aujourd’hui, les terrains 
utilisés pour l’élevage des animaux représentent près de 70% de la totalité des terres 
cultivables. Afin de nourrir le bétail, il est nécessaire de cultiver de la nourriture 
(graines, céréales), ce qui nécessite un tiers des 30% restants de terres cultivables.  
En ce qui concerne l’eau, le secteur d’activité qui en consomme le plus n’est autre que 
l’agriculture. Par exemple, pour produire 1 kilo de bœuf, il faut environ 15'415 litres 
d’eau16. Il y a trois types d’eau utilisés pour la production d’aliments : l’eau de pluie 
(environ 14'414 litres), l’eau douce (550 litres) et l’eau nécessaire à l’absorption des 
polluants utilisés durant la production (451 litres). Pour produire des aliments d’origine 
animale, il faut donc plus d’eau que pour les végétaux. Outre le fait d’utiliser des 
quantités d’eaux colossales, l’élevage d’animaux est le premier pollueur de l’eau en 
raison des produits utilisés. 
Selon le rapport « Tackling climate change through livestock » de la FAO, environ 
14,5% des émissions de gaz à effet de serre sont causés par l’élevage. Les bovins 
sont responsables, à eux seuls, de 8,8% des émissions de ces gaz. L’élevage 
d’animaux cause aussi des menaces sur la biodiversité de la terre. Par exemple, en 
Amazonie, la production de viande et de céréales est la raison principale de la 
disparition des régions naturelles. 
Grâce à une baisse de la consommation de produits d’origine animale, les populations 
cultiveraient plus facilement des denrées alimentaires pour leur alimentation plutôt que 
pour les animaux, ce qui améliorerait leur situation. En effet, par exemple, une grande 
                                               
15 http://www.overshootday.org/ 
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partie des terres utilisées pour la production de graines ou de céréales pour les 
animaux se trouvent dans des pays où la famine sévit. De plus, la planète se porterait 
mieux si la consommation diminuait. En effet, le réchauffement climatique est au centre 
des préoccupations. Si la production se voit réduite, les émissions de gaz à effet de 
serre diminueront également. 
7.2 Santé 
Les élevages ainsi que la consommation de produits d’origine animale peuvent avoir 
des conséquences néfastes sur la santé de l’Homme. En effet, l’élevage industriel et 
intensif mène à une baisse de la qualité des produits et donc un risque plus élevé pour 
la santé. « Il n'est pas surprenant que les trois-quarts des nouveaux pathogènes ayant 
affecté les humains dans les dix dernières années proviennent des animaux ou des 
produits animaux » (Rapport FAO, 2007). 
De plus, les antibiotiques, pour prévenir les maladies ou guérir les animaux sont 
grandement utilisés dans les élevages. Cette pratique crée des bactéries résistantes 
aux antibiotiques. La transmission de maladies entre les animaux, telle que la grippe 
aviaire par exemple, est facilitée du fait de l’entassement de ceux-ci dans un élevage 
intensif.  
Par ailleurs, un rapport du centre international de recherche sur le cancer a annoncé 
que la consommation de viande rouge était probablement cancérogène pour l’être 
humain. La viande transformée a, quant à elle, été classée comme cancérogène pour 
l’Homme. Selon les estimations de Global Burden Disease Project, environ 34'000 
décès liés aux cancers, dans le monde, pourraient être causés par une alimentation 
trop prononcée en viande transformée17. D’autres maladies y sont associées telles que 
les problèmes cardiaques, le diabète et le cholestérol, entre autres. 
Par conséquent, une baisse de la consommation de produits d’origine animale 
permettrait aux personnes d’éviter d’éventuels soucis de santé plus ou moins graves. 
7.3 Éthique 
Hormis les aspects sur la santé et l’environnement, une question de morale se pose. 
En effet, afin d’assouvir les désirs des Hommes, ce sont des milliards et des milliards 
d’animaux qui sont tués. L’Homme est-il au-dessus de toutes les espèces ? Une 
baisse de la consommation pourrait signifier que l’être humain accorde autant de 
crédits aux autres espèces. Les méthodes d’élevage doivent aussi changer afin que 
l’éthique soit respectée.  
                                               
17 http://www.who.int/features/qa/cancer-red-meat/fr/ 
Reconsidérer la consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure connaissance des conditions 
de production. Entre éthique animale et évolution technologique. 
BERNER Philippe  38 
8. Recommandations 
8.1 Commercialisation des produits substituts aux produits 
d’origine animale  
8.1.1 Agriculture cellulaire 
La viande cellulaire, aussi appelée viande in-vitro, consiste à prélever des cellules 
souches dans les muscles d’animaux, puis de les faire se reproduire. Ce procédé 
permet de passer outre l’utilisation de chair animale.  
En 2004, l’institut New Harvest a été créé et s’est donné pour mission de révolutionner 
le secteur de l’agriculture grâce à l’agriculture cellulaire. Depuis près de 10 ans, il 
travaille afin de substituer les produits d’origine animale. Sa vision s’apparente donc à 
« produire du lait sans vache, des œufs sans poules et du steak sans bœuf ». (Inès 
Joseph, 22.06.2016, FoodTech : cinq innovations agroalimentaires à déguster).  
En 2013, le premier burger à base de cellules souches, créé par Mark Post, a été 
présenté et dégusté par deux experts. Le coût estimé de ce mets était de 250'000 
euros pour 142 grammes. Le créateur a mis près de 6 semaines pour le confectionner 
avec son équipe. Selon les « goûteurs », la viande avait un goût intense, était doté 
d’une texture presque similaire et une visuelle proche de la viande avec un bémol : le 
manque de gras. En 2013, les barrières à la fabrication de ce burger étaient le temps 
de fabrication et le coût.  
Aujourd’hui, une des sociétés les plus en avance dans le domaine de l’agriculture 
cellulaire se nomme Memphis Meat. L’année passée, elle avait présenté la première 
boulette de bœuf fabriquée en laboratoire. Cette année, elle est allée encore plus loin 
en annonçant avoir réussi à fabriquer de la viande de poulet et de canard toujours 
grâce aux cellules souches. Comme pour l’expérience du burger, certaines personnes 
ont pu goûter ces viandes. D’après les commentaires sur cette création, la viande était 
plus spongieuse qu’une poitrine de poulet « réelle » mais que le goût était à s’y 
méprendre. D’ici 2021, la start-up espère réussir à augmenter sa production tout en 
baissant ses coûts afin de rendre le produit abordable à la population.  
À l’avenir, l’agriculture cellulaire pourrait être une solution pour diminuer l’utilisation des 
ressources de la planète et baisser la consommation de produits d’origine animale. De 
plus, le processus de fabrication de ces aliments ne nécessiterait plus l’exécution 
d’animaux. Toutefois, il existe encore aujourd’hui de grosses barrières avant que la 
commercialisation se fasse : le coût encore trop élevé et l’acceptation par les 
consommateurs du produit synthétique. En effet, une viande artificielle peut causer 
Reconsidérer la consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure connaissance des conditions 
de production. Entre éthique animale et évolution technologique. 
BERNER Philippe  39 
certaines répulsions car les gens ne « savent pas ce qu’ils mangent ». Cependant, je 
pense qu’il est primordial de continuer le chemin parcouru dans cette recherche afin de 
faire baisser les coûts. Pour le moment, les sociétés ne dévoilent pas leurs 
« recettes ». Par conséquent, il faudrait peut-être trouver des accords avec d’autres 
pays ayant pour objectif des produits d’origine animale artificiels afin que la situation 
évolue positivement dans l’avenir. 
8.1.2 La viande à base de produits végétaux 
Dans cette catégorie, la viande a été analysée de manière très précise afin d’en 
connaître chaque molécule. Les chercheurs étudient les principaux composants 
comme la texture, la couleur, le goût et essaient de trouver des composants végétaux 
ayant les mêmes apports nutritifs.  
Impossible foods, une start-up spécialisée dans les burgers revisités, a utilisé ce 
procédé dans le but de créer des hamburgers végétaux qui ressemblent à s’y 
méprendre à des hamburgers composés de viande. La caractéristique marquante est 
que les hamburgers « 100% végétal » sont saignants. Les gens ayant pu les goûter ont 
retrouvé les sensations d’un burger « classique » : l’odeur à la cuisson, la viande 
rougeâtre en son centre, la texture, etc. Selon Holz-Schietinger, une chercheuse de la 
start-up, au début de leur aventure, seulement 6% des consommateurs trouvaient 
meilleurs le hamburger végétal. Aujourd’hui, il affirme que c’est du 50-50. Son ambition 
est toute trouvée ; elle vise la suppression de la viande en tant qu’aliment.18 
Ce hamburger est disponible dans plus de 20 restaurants américains. Afin d’éliminer 
les produits d’origine animale, « Impossible foods » a remplacé, par exemple, la 
graisse par de l’huile de coco. Le CEO de cette société est persuadé que les gens 
aiment la viande pour les sensations qu’elle procure et non pour l’animal en soi. Par 
conséquent, l’objectif est de fabriquer de la viande végétale qui soit délicieuse et 
abordable au grand public. Dans un futur proche, « Impossible foods » poursuivra son 
expansion en ouvrant une première usine. À son rendement maximum, le CEO espère 
pouvoir produire 4 millions de hamburgers par mois. Ils souhaitent trouver des produits 
de remplacement à tous ceux d’origine animale, pas uniquement la viande.  
Une autre société, Beyond Meat, est très avancée dans le domaine. Elle 
commercialise déjà des hamburgers fabriqués à base de protéines dans plus de 
11'000 supermarchés américains. Cette start-up a commencé par fabriquer de l’émincé 
de poulet sans l’animal. Dorénavant, elle commercialise d’autres produits comme 
                                               
18 https://www.lecho.be/entreprises/alimentation-boisson/On-a-goute-le-parfait-
hamburger-sans-viande/9921150?ckc=1&ts=1505757665 
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« Beyond beef » et « The beast ». Ceux-ci s’apparentent à du bœuf mais n’en sont 
pas. Aujourd’hui, de nombreuses start-ups de la Silicon Valley se sont lancées dans 
cette aventure et font de la recherche afin d’identifier de nouveaux substituts aux 
produits d’origine animale. 
Dans une optique d’avenir, ce sera peut-être plus facile de commercialiser de la viande 
créée à partir de produits végétaux plutôt que celle provenant de cellules souches. 
Toujours plus de sociétés voudront leur part du gâteau dans ce secteur en plein essor 
et s’essaieront à la création de substituts. Il serait intéressant que la Suisse se penche 
sur ce sujet.  
Une mise en rayon de ce genre de produits pourrait avoir des conséquences positives 
sur notre consommation. En effet, même si la consommation suisse de viande, de lait, 
de poissons ou autres est inférieure à une majorité de pays, il ne faut pas oublier 
qu’elle suit une évolution ascendante.  
En plus de diminuer la consommation de produits d’origine animale, ce genre 
d’alternative permettrait une exécution réduite des animaux et une amélioration de leur 
condition de vie. Cependant, même si ces produits sont commercialisés, les différents 
marchés liés aux animaux ne disparaîtront pas pour autant. 
8.1.3 Les insectes 
Depuis le 1er mai 2017, la Suisse a autorisé la commercialisation de trois types 
d’espèces d’insectes : les grillons, les criquets migrateurs ainsi que les vers de farine. 
Ceux-ci peuvent être vendus entiers, en morceaux ou moulus. Cependant, certaines 
conditions doivent être remplies avant la commercialisation. Les insectes être surgelés 
puis traités par la chaleur pour éliminer les différents germes. L’étiquetage des 
aliments composés d’insectes doit impérativement en indiquer la présence. 
À mes yeux, les insectes ne sont pas à la même échelle que les animaux de rente et 
les animaux de compagnie, notamment car leur espérance de vie naturelle n’excède 
pas plus de quelques mois, ceci pour ces trois types d’espèces. Par conséquent, je 
préférerais me nourrir d’insectes plutôt que d’animaux de rente. Par exemple, un veau 
a une espérance de vie naturelle de plus de 20 ans alors qu’en élevage, sa vie ne dure 
qu’entre 6 mois et 2 ans. On peut donc dire qu’on leur impute près de 18 ans de leur 
vie juste pour notre consommation.  
Par ce genre d’élevage, la reproduction se fait naturellement et de manière très élevée. 
L’insémination artificielle n’est pas nécessaire pour que les femelles soient portantes la 
majorité de leur vie. De surcroît, il y a moins de possibilité de tortures et ces insectes 
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de quelques grammes peuvent être tués plus facilement et rapidement qu’un bœuf de 
500 kilos par exemple. 
Manger des insectes n’est que très peu répandu en Europe et en Amérique du Nord. 
Cependant, plus de 2,5 milliards de personnes réparties sur les continents africains, 
asiatiques et d’Amérique centrale consomment quotidiennement des insectes. Ceux-ci  
contiennent des valeurs nutritionnelles essentielles pour le corps humain : des 
protéines, des vitamines, des acides gras, des minéraux ainsi que d’autres éléments 
nutritionnels. Par exemple, à part égale, le grillon apporte trois fois plus de protéines 
que le bœuf.  
Le frein principal à une consommation de ces petites bêtes dans les pays 
« occidentaux » est probablement dû à notre culture. En effet, en Europe, les insectes 
génèrent une certaine forme de méfiance, de peur ou encore de dégoût. Cependant, 
une fois passé outre, il serait possible de tirer énormément d’avantages d’une 
consommation accrue de ce genre de produits.  
Selon les experts, à moyen terme, les insectes pourraient être une solution pour pallier 
les besoins grandissants de la population. Une communication sur leurs bienfaits 
devrait être faite afin de convaincre les différents réfractaires. De surcroît, la 
présentation des plats devrait aussi avoir une incidence sur l’opinion des gens. 
En Suisse, il serait bon que l’État étudie le fait d’autoriser l’importation ou l’élevage 
d’autres types d’insectes afin d’augmenter l’offre et donc d’augmenter la 
commercialisation de ce genre de produits.  
Coop, Micarna et autres grossistes se sont déjà lancé à la recherche des pionniers 
dans ce domaine afin de commercialiser au plus vite ce nouveau type de nourriture. 
On peut, dès lors, espérer que la commercialisation augmentera au fil des années. 
8.2 Taxer les produits d’origine animale 
Selon les estimations de nombreux experts, la consommation de viande devrait suivre 
une certaine croissance pendant encore de nombreuses années. Par conséquent, 
l’ONU recommande d’insérer une taxe environnementale sur la viande19. Les 
organisations environnementales suisses soutiennent cette démarche et demandent 
ainsi que des mesures soient prises. Comme expliqué au point 7 de ce travail, la 
production de viande nécessite énormément de ressources.  
                                               
19 https://www.swissinfo.ch/fre/sur-le-gril-%C3%A9cologique_une-taxe-sur-la-viande-
pour-prot%C3%A9ger-le-climat-/42291522 
Reconsidérer la consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure connaissance des conditions 
de production. Entre éthique animale et évolution technologique. 
BERNER Philippe  42 
Cependant, selon moi, la taxe ne devrait pas être uniquement mise en place pour 
l’impact environnemental de la viande, mais devrait concerner tous les produits 
d’origine animale. Toutefois, les acheteurs ne devraient pas payer la même taxe en 
fonction des produits qu’ils achètent.  
Différents facteurs sont à prendre en compte pour fixer la taxe. Il faut estimer le type de 
produit animal, l’impact environnemental de la production du bien, si la production a 
nécessité une quelconque souffrance animale, le degré de danger d’extinction de 
l’espèce animale. Certes, la viande rouge serait plus touchée que les autres produits 
d’origine animale, mais le lait, les œufs, le poisson, le miel, etc. devraient aussi être 
taxés 
Avec l’ajout d’une taxe, la consommation de produits d’origine animale pourrait baisser 
de manière plus ou moins forte selon le type de produit. Les taxes récoltées pourraient 
être reversées par l’État à des instituts qui auraient été sélectionnés au préalable sur la 
base d’une présentation de projet visant à diminuer la production et la consommation 
de produits d’origine animale. Cela permettrait donc de « booster » la recherche tout 
en baissant la consommation de produits d’origine animale. Ce genre d’aliments 
deviendrait plus exclusif et les gens prendraient plus de plaisir à en manger en de 
rares occasions.  
8.3 Subventionner les restaurants et magasins végétariens ou 
végétaliens 
Au moment où TripAdvisor et d’autres sites de notations se multiplient sur Internet, il 
n’est pas toujours facile de savoir si un restaurant dispose de plats végétariens ou de 
plats végétaliens.  
Selon le recensement de TripAdvisor, il existe plus de 1'500 restaurants à Genève. 
D’après HappyCow, seulement 37 restaurants sont végétariens ou végéaliens. 
HappyCow20 fonctionne comme TripAdvisor pour les personnes ne mangeant pas de 
chair animale ou ne consommant pas du tout de produits d’origine animale. Grâce à ce 
site Internet, il est possible de savoir partout dans le monde où se trouvent les 
restaurants et magasins soucieux des animaux.  
Avec ce recensement, il est à noter que l’offre est vraiment minime sur Genève. Par 
conséquent, il serait stimulant de verser des subventions aux restaurants ou aux 
magasins qui s’engagent à ne pas commercialiser de produits d’origine animale. Elles 
seraient calculées en fonction du secteur dans lequel l’entrepreneur se lance et 
                                               
20 https://www.happycow.net/ 
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varieraient selon certains critères. Par exemple, un restaurant n’aurait pas les mêmes 
subventions qu’un magasin, puisque le stock nécessaire en début d’activité n’est pas le 
même. On peut également imaginer une différence selon l’offre aux consommateurs 
(nourriture végétalienne ou végétarienne), mais aussi en fonction de la taille en mètre 
carré de l’arcade, du loyer annuel ou encore de la viabilité du projet. 
8.4 Création d’un organe de surveillance pour les élevages 
De nombreuses exigences ont été mises en place pour la protection du bien-être 
animal dans les élevages, mais il est cependant difficile d’observer si les animaux dans 
les élevages sont réellement bien traités. En effet, il existe des milliers d’exploitations 
agricoles en Suisse et il est tout bonnement impossible pour le Conseil Fédéral de 
savoir si les règles sont suivies par tous les éleveurs. Selon le vétérinaire cantonal 
vaudois, Giovanni Peduto, des contrôles dans les élevages sont effectués chaque 
quatre ans. Durant cette trop longue période, de nombreuses maltraitances peuvent 
survenir. 
Par conséquent, la création d’un groupe s’occupant pleinement de surveiller les 
élevages permettrait de remarquer si les élevages suivent les règles. Les évaluations 
des experts seraient faites de manière impromptue afin de garder un effet de surprise, 
ce qui n’est pas le cas aujourd’hui puisque les contrôles doivent être annoncés. Cet 
effet de surprise est pourtant à mon avis primordial pour que l’éleveur n’ait pas le 
temps de prendre des dispositions avant la venue de l’organe de surveillance. Les 
sanctions, en cas de mauvais traitements ou d’équipements inadaptés, pourraient aller 
de la simple obligation de se mettre à niveau à une interdiction totale d’exploiter les 
animaux, ceci en fonction du nombre et de la gravité des manquements.  
L’éthique animale aurait donc plus de chance d’être respectée et ainsi les mauvais 
producteurs seraient éliminés de cette industrie. Les avantages seraient la création 
d’emplois pour cet organe de surveillance, une meilleure couverture du territoire et 
donc un respect accru du bien-être animal. 
8.5 Interdire l’abattage des animaux d’un certain âge 
Dans la partie du processus de fabrication de la viande, je dis que l’espérance de vie 
des animaux de rente est nettement inférieure à leur espérance de vie naturelle. En 
effet, en général, les animaux de rente sont tués alors qu’ils n’auraient même pas 
atteint 20% de leur âge de manière naturelle. Le seul animal ayant une durée de vie 
« décente » est la vache laitière car elle peut vivre jusqu’à 5 ans. Toutefois, les 
conditions dans lesquelles elles vivent sont très précaires. 
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Au vu de cette situation, il faudrait mettre en place des réglementations sur un âge 
minimum de l’animal amené à l’abattoir, calculées par rapport à l’espérance de vie 
naturelle de l’animal. Par exemple, un bovin peut vivre une vingtaine d’années dans la 
nature. En élevage, ces animaux sont tués à l’âge de 18-24 mois et vivent donc 
environ 10% de leur vie naturelle. Par conséquent, ce faible taux devrait être 
clairement augmenté. 
L’avantage premier serait un meilleur traitement de ces animaux puisqu’il n’y aurait 
plus besoin de faire de l’engraissement intensif. Les animaux auraient donc une 
nourriture adaptée à leur morphologie car il ne faudrait plus tenir le rythme effréné des 
abattoirs et de la consommation. De plus, avec l’offre qui s’amenuiserait et la demande 
qui resterait stable, les prix de ce genre de produits augmenteraient. Comme 
l’importation aurait tendance alors à augmenter, il faudrait taxer les produits importés 
afin d’avoir un prix similaire entre les produits indigènes et importés.  
8.6 Réglementation dans les abattoirs 
Dans les abattoirs, l’État a déjà mis en place un bon nombre d’exigences à respecter 
lors du transport, du déchargement, de l’étourdissement, de la saignée et de la 
transformation de la viande. Ces réglementations se font sous forme d’ordonnance. Il 
est possible de penser que les mesures sont prises pour respecter l’animal lors de son 
exécution. Néanmoins, en Suisse, les contrôles ne sont pas fréquents et doivent être 
annoncés à l’abattoir surveillé. Le fait de devoir annoncer sa venue est contre-productif 
car les abattoirs peuvent tout simplement agir dans le respect des animaux pendant ce 
contrôle et reprendre ses mauvaises habitudes après le départ des contrôleurs.  
Par conséquent, afin d’assurer une certaine transparence dans les abattoirs, il faudrait 
mettre en place des caméras de surveillance dans les abattoirs de grande capacité, en 
premier lieu, afin de s’assurer des « bonnes pratiques » des travailleurs. Ce genre 
d’équipement permettrait de dissuader les mauvais traitements sur les animaux. Les 
enregistrements des caméras de surveillance seraient détenus par l’État afin 
qu’aucune tentative de dissimulation ne soit tentée. Si des images équivoques de 
maltraitances sont découvertes, l’abattoir en question se verrait sanctionner d’une 
amende, voire de l’interdiction de production. Il est évident que les caméras de 
surveillance devraient être placées en nombre adéquat sur des lieux où l’animal est 
manipulé et devraient enregistrer les images de manière continue (24h/24).  
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Selon moi, une autre réglementation à mettre en place pour assurer le « bien-être » 
animal est l’étourdissement robotisé21 ou une méthode plus rapide d’exécution de 
l’animal. Actuellement, avec l’étourdissement électrique, il arrive trop souvent que 
l’animal soit encore à moitié conscient. De surcroît, les travailleurs répétant ces gestes 
inlassablement sont sujets à des dépressions ou autres maladies.  
L’étourdissement effectué de manière robotisée pourrait permettre une marge d’erreur 
minime. Si les résultats ne sont pas meilleurs avec ce type d’étourdissement, une autre 
méthode d’exécution des animaux devrait être pensée, aidée par des technologies 
toujours plus élaborées. Les animaux sont trop souvent conscients lors de leur mise à 
mort. L’éthique animale n’est donc pas toujours respectée.  
Ensuite, il devrait exister des sociétés spécialisées dans l’abattage d’animaux à la 
ferme, une sorte d’abattoir ambulant. Le transport, l’attente interminable dans les 
abattoirs, le déchargement, le chargement sont toutes des étapes à franchir pour les 
animaux. Celles-ci leur causent énormément de stress. Par ailleurs, ces animaux sont 
souvent « entassés » comme de la vulgaire viande et ne sont donc plus considérés 
comme des êtres sensibles. Le bien-être animal n’est plus respecté. En Suède, ce type 
de dispositif est déjà présent. L’abattoir prend la forme d’un grand camion. L’éleveur 
est présent durant tout le processus. En cas d’hésitation de l’animal, l’éleveur l’« aide » 
à avancer. Aucune utilisation de bâton électrique n’est nécessaire pour faire mouvoir 
l’animal, mais seulement l’éleveur qui l’ « encourage ». L’équipement utilisé pour 
étourdir l’animal est un « Matador » qui envoie une tige de fer dans le cerveau de 
l’animal. Celui-ci est ensuite saigné et dépecé. 
L’avantage d’un abattoir ambulant réside dans le fait que l’animal sera exécuté dans sa 
ferme, dans un lieu qu’il connaît, qu’il affectionne aux côtés de son éleveur. Le stress 
serait donc évité et l’animal serait exécuté en toute « quiétude » en comparaison des 
abattoirs. Actuellement, en Suisse, les abattoirs ambulants n’existent pas et ne sont 
pas autorisés. Un changement de cette réglementation est donc nécessaire. 
Pour finir, actuellement, le nombre d’abattages d’animaux en Suisse est supérieur à 60 
millions par année22, ce qui représente environ 6'900 bêtes tuées par heure. Il est 
difficile de croire qu’elles sont décemment traitées avec cette importante cadence qui 
s’apparente à du travail à la chaîne. Afin d’éviter ce genre de pratique, un nombre 
                                               
21 Bien-être animal : des éleveurs veulent projeter des photos de paysages dans un 
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maximum d’abattages par heure et par poste de travail ainsi qu’en rapport avec la taille 
de l’établissement devrait être défini afin que les animaux soient mieux considérés. 
Cette réglementation pourrait permettre aux abattoirs de faible capacité d’augmenter 
leur production tandis que les abattoirs de grande capacité pourraient se voir restreints 
par cette exigence. La conséquence finale de cette recommandation serait une baisse 
de la production de produits d’origine animale et donc une augmentation du prix de ce 
genre de produits. 
8.7 Campagnes de prévention 
À la télévision ou dans d’autres médias, il est souvent conseillé de manger équilibré 
avec cinq fruits et légumes par jour. Cependant, les campagnes de prévention sur la 
surconsommation de viande ou d’œufs ne sont pas ou très peu représentées dans les 
médias. En effet, comme expliqué dans le point sur la consommation de viande en 
Suisse, les habitants ingèrent plus de viande qu’il n’est recommandé. Il serait 
intéressant de retrouver dans une publicité télévisuelle pour une marque telle que 
Charal, un bandeau en bas de l’écran indiquant par exemple « Pour votre santé, ne 
mangez pas trop de viande rouge ». Par conséquent, il pourrait être pertinent de lancer 
certaines campagnes de prévention pour rappeler les quantités conseillées de 
consommation des groupes de produits comme nous le retrouvons dans la chaîne 
alimentaire. De plus, des médecins ou des spécialistes devraient délivrer le message 
de la dangerosité de la viande, par exemple, pour que l’impact soit plus important sur 
la population. On pourrait avoir tendance à écouter plus facilement un spécialiste qui 
émet des réticences plutôt qu’une personne « lambda ».  
Des campagnes de prévention devraient aussi être réalisées pour le gaspillage 
alimentaire existant en Suisse. Comme expliqué à la fin de mon analyse sur les 
produits d’origine animale, dans le secteur alimentaire, la population jette près d’un 
tiers des aliments produits. Le gaspillage touche tous les types d’aliments avec plus ou 
moins d’impact. Ce qui ressort pour la viande, par exemple, c’est la fin de la 
consommation des abats. En effet, souvent cette viande est jetée ou transformée en 
pâtée pour animaux.  
8.8 Sensibilisation dans les écoles 
Durant la totalité de ma scolarité, la chaîne alimentaire ne m’a été présenté qu’une 
seule fois. À aucun moment, il ne m’a été dit comment les animaux étaient abattus 
pour être ensuite transformés en viande ou encore en poisson. Les « spécialistes » 
étaient venus pour nous présenter la pyramide alimentaire. C’est au fil des années, par 
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moi-même, que je me suis rendu compte de tout ce qui se cache derrière l’industrie 
agroalimentaire.  
Je pense donc qu’une meilleure présentation et sensibilisation devrait être faite aux 
citoyens de demain sans pour autant tout détailler. Il suffit d’expliquer, de manière plus 
claire et précise, comment se fabriquent les produits d’origine animale tout en 
informant sur les risques d’une consommation trop élevée et sur la situation actuelle.  
Une idée serait d’aller faire visiter les fermes du canton aux enfants des écoles 
primaires afin de les immerger quelques heures dans le secteur et ainsi les sensibiliser 
à la thématique de l’élevage des animaux.  
Lorsque j’étais au cycle, il y avait des cours de cuisine qui étaient donnés pour les 
élèves et duraient deux périodes sur seulement un trimestre. Je pense qu’il faudrait 
généraliser ce cours annuellement afin d’apprendre aux étudiants à préparer des plats 
diversifiés : végétariens, végétaliens, mais aussi à utiliser les « parties pauvres » des 
animaux tels que les abats. Grâce à ce genre de cours, les gens réapprendraient à 
cuisiner et à manger en intégrant et gaspillant moins de produits d’origine animale.  
8.9 Lundi sans viande 
Ce mouvement a été créé au Québec. Dès lors, de nombreux pays ont lancé leur 
propre campagne qui s’apparente à ne pas manger de viande pendant un jour de la 
semaine et permet de sensibiliser et informer les gens sur les conséquences de la 
consommation de viande actuelle.  
En Suisse, ce mouvement pourrait être appliqué dans les cafétérias des écoles, des 
entreprises voire dans les restaurants qui s’apparentent à un grand buffet comme 
Migros Restaurant ou Coop Restaurant. Les produits végétaux seraient en outre 
promus par ce genre de campagne. 
Cela permettrait peut-être une prise de conscience des conséquences de la 
surconsommation. Les citoyens pourraient prendre des mesures sur leur mode 
d’alimentation. Grâce à cela, la consommation de produits d’origine animale pourrait 
être réduite. 
8.10 Gaspillage alimentaire 
Le gaspillage alimentaire concerne près d’un tiers des aliments produits en Suisse. 
Selon FoodWaste.ch, les ménages en sont les acteurs principaux. Grâce à une 
meilleure organisation dans les foyers, ce chiffre pourrait diminuer.  
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Pour éviter un tel gaspillage, les grands distributeurs pourraient créer des partenariats 
avec des supermarchés qui auraient l’autorisation de vendre des produits « périmés » 
à des prix nettement minorés. La grande distribution pourrait aussi envisager d’offrir 
aux ONG ayant des magasins solidaires des produits toujours consommables et 
destinés aux personnes les plus défavorisées du territoire, par exemple. 
De ce fait, les produits ne finiraient plus dans la poubelle et pourraient avoir une 
seconde vie auprès des ménages en difficulté financière.  
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Conclusion 
Finalement, comme nous avons pu le voir tout au long du travail, les conditions des 
animaux sont régies par des réglementations. Cependant, les ne sont que rarement 
respectés. En effet, il arrive encore trop souvent que les animaux soient maltraités 
durant leur courte vie.  
Les parties prenantes ont certains intérêts, notamment financiers, à laisser la situation 
telle qu’elle est actuellement. Des changements dans ce secteur pourraient leur coûter 
cher en restructuration afin de se mettre aux normes. Les détracteurs continuent leur 
travail dans le but d’éclairer le plus de personnes possibles quant aux conditions des 
animaux dans les élevages, aux abattoirs ou encore durant les transports. 
La consommation actuelle des produits d’origine animale dans les pays occidentaux et 
les pays en voie de développement sont nettement supérieures aux recommandations 
de l’OMS. Selon l’organe de la FAO, l’évolution devrait rester stable dans les pays 
« industrialisés » mais continuer d’augmenter dans les pays en voie de 
développement. La Chine, par exemple, est concernée par une croissance constante 
de la consommation de produits d’origine animale durant ces prochaines années. En 
conséquence, la consommation mondiale va augmenter du fait du nombre élevé 
d’habitants dans ce pays.  
En Suisse, nous avons une consommation de produits d’origine animale plutôt stable 
mais nettement supérieure aux recommandations en ce qui concerne la viande. Par 
contre, selon l’enquête MenuCH, notre consommation de lait et produits laitiers est 
grandement inférieure à ce qu’elle devrait être pour notre santé. 
Afin de faire baisser cette tendance à la surconsommation de viande, des mesures et 
réglementations encore plus strictes, prises par l’Etat, pourraient être mises en place. 
Cependant, le plus grand frein à une mise en application de ce genre de loi est le 
consommateur qui pourrait se sentir lésé. Des campagnes de prévention, une 
augmentation des élevages biologiques, une meilleure sensibilisation à la 
surconsommation de produits sont autant des points qu’il faut creuser pour améliorer la 
situation et convaincre les consommateurs. 
Pour finir, l’avancée technologique dans un avenir proche pourrait être le juge de paix 
de cette filière grâce à la commercialisation de produits artificiels qui servirait de 
substituts aux produits d’origine animale.  
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Annexe 1 : Les produits d’origine animale à 
l’international 
La viande 
Il y a cinquante ans, la consommation mondiale de viande était d’environ 75 millions de 
tonnes. Aujourd’hui, elle est passé à plus de 300 millions dans le monde. Nous avons 
donc multiplié par plus de quatre notre consommation mondiale de viande tandis que 
la population mondiale a été multipliée par environ 2,4 entre 1960 et 2015. Cette 
surconsommation soulève de nombreuses problématiques liées à  
· l’environnement  
· l’éthique  
· la santé.  
Dans ce secteur, il existe différents types de viandes. La viande rouge correspond au 
bœuf, au cheval et à l’agneau. La viande blanche comprend le porc, le veau et le lapin. 
Il y a aussi la volaille telle que le poulet, la dinde, le canard, le pigeon et d’autres 
animaux. Pour finir, il y a le gibier qui représente les animaux provenant de la chasse 
comme le chevreuil, le marcassin, la biche,etc. 
En 2014, environ 311,8 millions de tonnes de viandes ont été consommées par 
l’Homme. Cela équivaut à environ 42,9 kilogrammes par habitant. Cependant, il faut 
savoir que la consommation varie énormément entre les différentes régions du monde.  
Nous pouvons observer les fortes disparités quant à la consommation moyenne de 
viande par habitant et par pays. Alors que la consommation est excessive dans les 
pays développés, les pays en développement, eux continuent de voir leur 
consommation croître. Dans les pays les plus pauvres, la population ne peut se 
permettre de consommer de la viande et a une consommation nettement inférieure aux 
autres. Il ne faut pas oublier les quelques pays qui consomment peu de viandes par 
conviction ou par choix tels que le Bangladesh, l’Inde, le Burundi et Israël. 
L’augmentation du pouvoir d’achat est un des principaux facteurs lié à une hausse de 
la consommation de viande. Dans les pays développés, la consommation moyenne a 
stagné voir diminué. Les gens prennent gentiment conscience des méfaits de la 
surconsommation de viande. Cependant, les chiffres avancés par la FAO 
(Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture) restent très élevés. 
La consommation des pays industrialisés se situe à 76,1 kilos par habitant et par an 
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selon le rapport « Peak Meat Production Strains Land and Water » de 2014. En 
Europe, la consommation moyenne de viande est de 81,9 kilos.  
Même si la consommation de viande stagne dans les pays industrialisés, celle-ci est en 
croissance dans les pays en développement. Par exemple, dans les pays asiatiques 
en développement, durant les dernières décennies, une augmentation annuelle est à 
déplorer. Cette croissance de la demande de viande dans ces pays est corrélée à 
l’augmentation du niveau de vie, à l’urbanisation ou encore au fait qu’ils veulent 
ressembler aux pays développés. Selon les chiffres de la FAO, la croissance de cette 
consommation devrait encore augmenter dans un futur proche pour atteindre une 
croissance de 17% d’ici 2023.  
(Philippe Berner, donnée trouvée sur FAOSTAT, 2017) 
Actuellement, la viande la plus consommée, en tonne, n’est autre que le porc, malgré 
l’interdiction de ce type de viande dans certaines religions. Cependant, en Europe et 
en Asie, le porc jouit d’une grande popularité. La consommation de volailles a crû 
énormément au cours des dernières décennies jusqu’à se rapprocher fortement de la 
consommation de porcs. Ces deux viandes ont vu leur productivité augmenter du fait 
de l’évolution de la génétique, des méthodes d’élevage ou encore l'évolution de la 
nutrition. Selon Pierre Sans, un chercheur de l’Inra Aliss, c’est une révolution de 
l’élevage dans les pays en développement qui est à l’origine de cette forte hausse de 
consommation de viande porcine et avicole. La consommation et la production de 
viande porcine et avicole évoluent positivement car l’investissement en nourriture est 
bien moindre que pour les autres types de viande. De plus, le coût du terrain est 
Figure 12 : Proportion du type de viande consommée par région du 
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meilleur marché car il n’est pas nécessaire pour les éleveurs de posséder des terrains 
en plein air et peuvent donc garder leur élevage dans des espaces confinés. 
En ayant passé en revue la consommation mondiale de viande, il faut aussi 
s’intéresser à la production, l’importation et l’exportation de ce produit. En effet, ces 
trois éléments déterminent la demande de viande d’un pays et sont donc essentiels à 
la prévision de la consommation d'aliments carnés.  
(MeatAtlas 2014, p.11)  
Sur la figure 13, il est possible de voir la production mondiale de viande en million de 
tonnes par pays. Les plus gros producteurs de viande sont donc les États-Unis, la 
Chine, l’Union Européenne ou encore le Brésil. Comme énoncé précédemment, on 
peut remarquer que les pays ayant une population à majorité musulmane ne 
produisent pas de porcs.  
Pour ce qui est de l’exportation et de l’importation, ces derniers mois, de nombreux 
scandales liés à la qualité de la viande ou encore les conditions de transports des 
animaux ont été relayés par de nombreux journaux et lus par des millions de 
personnes. Par exemple, en mars dernier, le Brésil, premier exportateur de viande 
bovine au monde, s’est vu interdire l’exportation de ce genre de produits. En effet, de 
nombreux pays ont décidé de suspendre leur importation de viande « made in Brazil » 
pour des problèmes liés à la présence de bactéries du type salmonelle, l’utilisation de 
Figure 13 : Production mondiale par type de viande (en millions de tonnes) 
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produits cancérigènes ainsi que la falsification d’étiquettes visant à dissimuler des 
viandes avariées. Il faut savoir que le manque à gagner du Brésil se compte en 
milliards de dollars. Ce genre de scandale n’est pas le premier et ne sera pas le 
dernier.  
Le lait et les produits laitiers 
Le lait et les produits laitiers sont au centre de l’alimentation de l’Homme. Afin de les 
produire, il faut traiter le lait de différentes manières, notamment en ajoutant des 
additifs alimentaires et autres ingrédients nécessaires. Il existe différents produits 
laitiers comme le fromage, le beurre, les yogourts, la crème ou encore les desserts 
lactés. Le lait est aussi utilisé comme ingrédient dans la confection de plats.  
Ce fut en 8900 avant Jésus-Christ que l’élevage est apparu dans les sociétés 
néolithiques en Europe. L’exploitation laitière n’a pas mis beaucoup de temps à 
apparaître suite à cela. Avec les problèmes de conservation et la prolifération de 
germes, le lait est décrié et en arrive même à être interdit par l’église. Toutefois les 
produits laitiers font partie des aliments quotidiens des romains et des grecs à partir de 
1000 avant Jésus-Christ. Au Moyen-Âge, en raison du faible coût, les laitages font 
partie intégrante des aliments de base de la population en Europe de l’Ouest. Ce n’est 
qu’à partir du 18ème siècle que le lait devient populaire. Suite à l’invention de la 
pasteurisation et à l’invention de la réfrigération qui limitent la création de bactéries, il 
devient facile à conserver. Dès lors, sa consommation croit de manière exponentielle.  
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(FAOSTAT, 2017) 
Sur le graphique figure 14, il est possible de voir l’évolution de la production de lait 
dans le monde entre 1960 et 2014. Comme pour la viande, celle-ci a crû de manière 
plus que proportionnelle : en 45 ans, elle a plus que doublé et est, aujourd’hui, proche 
des 800 millions de tonnes. Néanmoins, le lait reste le produit d’origine animale ayant 
progressé le plus lentement depuis 1960. Actuellement, près de 6 milliards de 
personnes en consomment de manière naturelle ou après transformation. Entre les 
chiffres estimés en 2015 et les prévisions de 2016, une croissance de la production de 
lait devrait avoir lieu à hauteur de 1.1%. Cela représente une augmentation d’un peu 
plus de 8 millions de tonnes. Il est prévu qu’au cours de cette année, la production 
augmente en Asie, en Amérique du Nord et en Amérique centrale, qu’elle stagne en 
Europe et en Afrique et qu’elle décline en Océanie et en Amérique du Sud. 
(FAOSTAT, 2017) 
Sur le tableau 4, il est possible d’observer la production par région et par type d’animal 
dans le monde en 2014. Les plus gros producteurs se trouvent donc en Amérique du 
Tableau 4 : Production mondiale de lait (en tonnes) par région du monde et type 
d’animal 
Figure 14 : Évolution de la production mondiale de lait  
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Nord, en Europe et en Asie. L’Inde est le premier producteur de lait au monde avec 
plus de 138 millions de tonnes produites. Pour 2016, il est attendu que la production de 
l’Inde atteigne 160 millions de tonnes. Selon la FAO, l’Inde est suivie par les États-Unis 
et la Chine qui produisent respectivement 91 et 42 millions de tonnes. En Asie, la 
production de lait de bufflesse est très répandue tandis qu’elle est très peu présente 
sur les autres continents. 
Selon les chiffres de 2014, l’Union Européenne produit plus de 150 millions de tonnes 
de lait. Cependant, elle n’est pas prise en compte dans le classement des pays les 
plus producteurs car elle représente une union de pays. Toujours en Europe, il existe, 
depuis 2 ans, une crise du lait due en grande partie à la fin des quotas laitiers, qui 
avaient été mis en place en 1984 afin de limiter la production et stabiliser les prix. Avec 
l’abandon de ces quotas, il est désormais autorisé de produire la quantité voulue et les 
conséquences se sont vite ressenties avec une surproduction. La demande a, quant à 
elle, baissé suite à l’embargo russe et à la faible demande chinoise. La conséquence 
d’une offre en augmentation et d’une demande en baisse est irrémédiablement une 
baisse du prix du lait.  
(Philippe Berner, donnée récoltée sur FAO,  2017) 
La production mondiale est majoritairement constituée de lait de vache. Il représente 
près de 83% de la production totale. Ce lait est suivi par celui de la bufflesse qui est, 
comme dit précédemment, surtout présent en Asie. En 2013, il y avait près de 272 
millions de vaches laitières dans le monde, dont plus de 40% de cette population 
Figure 15 : Type de lait par rapport à la production mondiale 
1.32% 13.61% 0.37% 2.32% 82.39%
Brebis Bufflesse Chamelle Chèvre Vache
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vivaient en Asie. Les rendements des animaux laitiers sont sujets à de fortes disparités 
entre les différentes régions du monde. Pendant qu’en Inde, une vache produit 1’400 
litres par année en moyenne, aux États-Unis, ce chiffre passe à près de 9'900 litres en 
moyenne par année. Cela est dû aux différents types d’élevage. En Amérique du Nord, 
l’élevage intensif prime tandis qu’en Inde, les vaches sont sacrées et sont traitées avec 
plus de respect et d’éthique. 
Environ 72 millions de tonnes de lait et de produits laitiers sont échangés 
annuellement, sachant que la production est proche des 800 millions de tonnes. Le 
rapport tonnes échangées/tonnes produites est de 9%. Ce chiffre est relativement bas 
parce que les laitages se conservent moyennement. Les plus gros exportateurs sont 
l’Europe et la Nouvelle-Zélande. En effet, cette dernière a une consommation modeste 
de lait, la majeure partie de leur production étant destinée à être exportée. 
C’est en Europe, aux États-Unis ou encore en Australie que la consommation de lait et 
de produits laitiers est la plus marquée. En effet, la consommation moyenne s’élève à 
plus de 150 kilos par habitant par an. À l’opposé, les moins grands consommateurs se 
trouvent en Afrique Centrale, en Asie du Sud et du Sud-Est. Moins de 30 kilos par 
habitant et par an sont consommés en moyenne dans ces régions. C’est donc dans les 
pays dits développés que la consommation de lait est la plus importante. Cependant, 
l’écart entre ces pays et les pays en voie de développement se réduit d’année en 
année. L’augmentation des revenus, la croissance démographique, l’urbanisation et le 
changement des habitudes alimentaires ont pour conséquence un accroissement de la 
demande en lait et en produits laitiers. Le lait liquide reste le produit laitier le plus 
demandé dans le monde mais les produits laitiers transformés prennent une part 
toujours plus importante dans de nombreux pays.  
8.11 Les œufs 
L’œuf est un aliment dont la valeur nutritive est élevée. Les animaux qui pondent les 
œufs que nous consommons sont majoritairement les poules. Les œufs 
« minoritaires » sont ceux de caille, d’oie, d’autruche ou encore de cane. L’œuf est 
utilisé comme aliment mais peut aussi être un ingrédient dans la plupart des cuisines 
du monde.  
Sa consommation remonte à la Préhistoire. Des coquilles d’œufs ont été retrouvées 
sur différents sites archéologiques. Durant l’Antiquité, son usage est courant dans 
l’alimentation de l’Homme, mais l’œuf de poule n’est pas le plus populaire. En effet, les 
Chinois se nourrissaient avec des œufs de pigeon, les Phéniciens quant à eux 
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mangeaient des œufs d’autruche tandis que les Romains se délectaient avec des œufs 
de paon bleu. 
Au Moyen-Âge, en Europe, l’Église catholique interdit la consommation d’œufs durant 
les jours maigres, c’est-à-dire durant plus de 160 jours. Dans les autres pays, la 
consommation suit son cours. Ce n’est qu’à partir du 15ème siècle que l’œuf de poule 
prend le dessus sur les autres types d’œufs.  
 
Comme le démontre la figure 16, les œufs de poule représentent une très grande 
majorité de la production mondiale. Près de 70 millions de tonnes sont produits pour un 
total de 75 millions de tonnes d’œufs. Ainsi, le rapport œufs de poule/œuf total 
montrent que les œufs de poule représentent plus de 92% du secteur. Entre 1960 et 
2014, une évolution exponentielle est à déplorer. En effet, le nombre de millions de 
tonnes d’œufs produit s’est multiplié par cinq.  Au début des années 1960, la 
production mondiale s’élevait à 15 millions de tonnes tandis qu’aujourd’hui, la 
production atteint 75 millions de tonnes. Ce chiffre représente plus de 1'372 milliards 
d’œufs en 2014. La croissance de la production annuelle est de 2,2%, bien inférieure 
aux 4% de croissance annuelle durant la dernière décennie. 
Selon la FAO, le premier pays producteur n’est autre que la Chine avec pas moins de 
29 millions de tonnes d’œufs. Cela équivaut à dire que la Chine, à elle seule, 
représente près de 39% du secteur. À titre de comparaison, l’Europe entière a produit, 
en 2014, un peu plus de 11 millions de tonnes d’œufs et les États-Unis 6 millions de 
tonnes. Dans le monde, 4,930 milliards de pondeuses sont recensées.  
Figure 16 : Évolution de la production mondiale d’œufs par type d’animal 
(FAOSTAT, 2017) 
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En Europe, le cheptel représente près de 360 millions de poules. Le plus gros 
producteur européen est la France. Elle devance l’Italie et l’Allemagne. Cependant, en 
France, l’élevage alternatif n’est utilisé qu’à 44%. En Allemagne, ce pourcentage 
monte jusqu’à 89%. L’élevage alternatif regroupe les méthodes d’élevage plein-air, au 
sol ou biologique. L’élevage en cage ou en batterie est donc exclu de l’élevage 
alternatif. Cela signifie que les poules sont mieux traitées en Allemagne qu’en France 
car l’élevage en batterie est décrié. En France, le groupe de grande distribution "les 
Mousquetaires" a pris la résolution de cesser de vendre des œufs provenant de poules 
en cage d’ici à 2025 pour l’ensemble de ses magasins. Il n’est pas le seul à avoir pris 
cette décision. Des supermarchés, des restaurants, des hôtels bannissent tour à tour 
ces œufs du fait de la souffrance animale. 
Dans le monde, en 2014, les échanges d’œufs s’élèvent à 1,8 millions de tonnes. 
L’année précédente, ce chiffre était plus élevé de 22,5%. Néanmoins, malgré ce repli, 
les exportations américaines et chinoises ont progressé respectivement de 12,3% et 
5,9%. Dans les échanges internationaux, il faut aussi prendre en compte les ovo-
produits (produit alimentaire dérivé de l’œuf) qui s’échangent à environ 975'000 tonnes 
équivalents coquilles. En additionnant les 1,8 million de tonnes d’œufs et les 975'000 
tonnes d’ovo-produits, on arrive à un échange international d’œufs et d’ovo-produits  
de 2,7 millions de tonnes. Cela représente un taux d’échange de 3,6% de la production 
mondiale. Les États-Unis sont actuellement les premiers exportateurs d’œufs dans le 
monde. 
En raison des différents régimes alimentaires, il existe de fortes disparités dans le 
monde quant à la consommation d’œufs. Le Mexique est le premier consommateur 
mondial avec en moyenne plus de 300 œufs par an et par habitant. Au Japon et en 
Chine, la moyenne est proche de celle du Mexique. Dans certains pays africains, la 
consommation passe sous la barre des 100 œufs par an et par habitant. 
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(ITAVI selon IEC et Commission Européenne, 2015) 
En Europe, en 2015, la moyenne annuelle est de 203 œufs par habitant. Il faut noter 
une progression de la consommation entre 2014 et 2015 égale à 3,5%. Comme dans 
le monde, il existe de fortes disparités quant à la consommation européenne d’œufs. 
Alors qu’au Portugal, la consommation moyenne est de 140 œufs par habitant, au 
Danemark, la consommation est de 245 œufs par habitant. Pour ce qui est de la 
consommation des ovo-produits, il existe aussi des disparités entre pays. Par exemple, 
les Français en consomment deux fois plus que le Royaume-Uni. Les plus gros 
consommateurs de cet aliment sont la France, le Danemark et l’Italie. 
Figure 17 : Consommation d’œufs par habitant dans l’UE en 2014 
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Pêche et aquaculture 
Depuis des milliers d’années, l’exploitation des animaux marins passe par la capture 
des poissons sauvages. Cependant, au fil des années, l’élevage de différentes 
espèces de poissons a pris toujours plus de place dans l’exploitation mondiale des 
animaux marins. En Asie, ce système existe depuis des centaines voire des milliers 
d’années. En 2014, l’aquaculture a fourni plus d’animaux marins à la consommation 
humaine que la pêche. Par aquaculture, il faut entendre la culture d’organismes 
aquatiques en milieu fermé. Les principaux organismes aquatiques élevés sont les 
poissons, les crustacés, les mollusques, les algues ainsi que d’autres animaux marins. 
Depuis la fin des années 80, la production de pêche de capture est relativement stable. 
C’est grâce à l’aquaculture que la production continue sa croissance et que l’offre de 
poisson destinée à l’Homme augmente. Cette méthode est très présente en Chine. En 
effet, elle représente 60% de la production aquacole mondiale.  
(SOFIA 2016, p.4) 
Comme on peut le voir sur le tableau 5, la production mondiale est de 167,2 millions de 
tonnes. Toutefois, il faut noter un usage non alimentaire de 20,9 millions de tonnes. 
Par conséquent, la production liée à la consommation humaine est de 146,3 millions 
de tonnes. Entre 1960 et 2013, la production a crû d’environ 3,2% par an tandis que 
l’évolution démographique a évolué de moitié. Il y a donc une augmentation de la 
disponibilité d’animaux marins par habitant. En pêche marine, la Chine reste aussi le 
premier producteur suivi de l’Indonésie, des États-Unis et de la Russie. 
Tableau 5 : La pêche et l’aquaculture dans le monde : production et utilisation 
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La pêche et l’aquaculture sont l’un des segments du secteur alimentaire où les 
échanges internationaux sont les plus intenses. Dans les pays côtiers et les pays 
insulaires, le segment prend une place prépondérante dans l’économie du pays. Le 
premier exportateur de ce genre de produit est la Chine. La Norvège et le Viet Nam se 
placent respectivement à la deuxième et troisième place des plus gros exportateurs. 
Dans le secteur primaire de la pêche et de l’aquaculture, il y a environ 56,6 millions de 
travailleurs. L’Asie est le continent où le nombre de travailleurs est le plus élevé. Selon 
les estimations, il y a près de 84% des personnes du secteur qui y travaillent et sont 
répartis sur 4,6 millions de bateaux. Dans les pays en développement, ce secteur 
permet  donc de créer de nombreux emplois. 
Tableau 6 : Offre, totale et par habitant, de poisson destiné à la consommation, 
par continent et par groupement économique, 2013 
  Offre totale Offre par habitant 
  (Millions de t en équivalent poids vif) (kg/an) 
Monde  140.8  19.7 
Monde (hors Chine)  88.3  15.3 
Afrique  10.9  9.8 
Amérique du Nord  7.6  21.4 
Amérique latine et Caraïbes  5.8  9.4 
Asie  99.0  23.0 
Europe  16.5  22.2 
Océanie  1.0  24.8 
Pays industrialisés  26.5  26.8 
Autres pays développés  5.6  13.9 
Pays les moins avancés  11.1  12.4 
Autres pays en développement  97.0  20.0 
Pays à revenu et à déficit vivrier  18.6  7.6 
(SOFIA 2016, p.83) 
En 2013, dans le monde, une personne consomme en moyenne 19,7 kilos de poissons 
par an. Selon les estimations de la FAO, en 2014, ce chiffre a probablement dépassé 
les 20 kilos de poissons par personne et par an. En 1960, la moyenne de 
consommation pour un habitant était de 9,9 kilos par an. Outre l’augmentation de la 
production, la consommation a pu évoluer grâce à une amélioration des processus de 
distribution, l’urbanisation, la hausse des revenus ou encore la réduction du gaspillage. 
La mondialisation a aussi permis aux consommateurs d’avoir un choix de poissons 
plus large et ainsi augmenter leur consommation. Comme pour les autres produits 
d’origine animale, il existe de fortes disparités entre les différentes régions du monde. 
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Annexe 2 : Consommation annuelle de viande 2016 en Suisse  
 
(Proviande, 26 mars 2017) 
 
Tableau 7 : Consommation annuelle de viande en Suisse en 2016 
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Annexe 3 : Rendement de la pêche professionnelle en 
Suisse 
Tableau 8 : Rendement de la pêche professionnelle sur les lacs en kilo 
Lacs km² 2013 2014 Rendement en kg par km² 
Lac Léman  345,4  428'813  404'532  1'171 
Lac de Neuchâtel  215,0  360'426  331'156  1’540 
Lac de Constance  172,6  167'995  153'006  886 
Lac des 4 Cantons  113,7  121'051  89'354  786 
Lac de Zurich  88,1  96'622  215'611  2’447 
Lac de Thoune  47,7  29'464  29'657  622 
Lac Majeur  40,8  45'145  39'983  980 
Lac de Bienne  39.4  72'050  79'339  2’014 
Lac de Zoug  38,4  32'073  29'163  759 
Autres  131.1  148'167  133'531  1’019 
Total  1'232,2  1'501'806  1'505’332  1’222 
(OFS – Pêche et pisciculture, 2015) 
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Annexe 4 : Situation dans l’industrie laitière et des 
œufs et ovo-produits 
Industrie laitière 
Les agriculteurs peuvent se tourner vers différents animaux pour la production de lait. 
En effet, hormis la vache, la chèvre, la brebis et la bufflesse sont exploitées en Suisse. 
Les effectifs de ces trois autres types d’animaux laitiers ont crû ces dernières années. 
Cependant, leur effectif est relativement modeste en comparaison des vaches laitières. 
Les exploitations agricoles se répartissent presque équitablement entre la plaine et la 
montagne. Il existe deux différents types d’affourages (la nourriture du bétail) : avec et 
sans ensilage. L’ensilage est une méthode naturelle qui permet de conserver l’herbe 
fraîche. Le procédé qui permet de le fabriquer consiste à broyer et stocker les 
fourrages dans un lieu dépourvu d’air. Grâce au manque d’oxygène, les fourrages se 
conservent avec l’acidification. Cette méthode permet de maintenir les qualités 
nutritionnelles de cette nourriture. Pour la fabrication des fromages suisses, le lait doit 
impérativement être produit sans ensilage. 
Afin de produire de nombreuses quantités de lait, il existe différents types de races de 
vache qui assurent une production conséquente. En 2013, 48% des effectifs étaient 
des tachetées suisses, 37,4% des brunes suisses, 13,4 % des Holstein et 1,2% des 
races d’Hérens. Chacune de ces races ont des caractéristiques spécifiques pour la 
production de lait. 
Depuis quelques années, le rendement des vaches laitières n’a cessé de croître. Cette 
tendance a permis aux producteurs d’avoir de plus grandes quantités de lait sans pour 
autant augmenter leur cheptel. Les améliorations de rendement sont en grande partie 
dues « aux progrès de la génétique, à l’optimisation de la détention et à un 
affouragement adapté ». (Statistique laitière 2014, p.20).  
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(OFAG, production laitière, 2015) 
La répartition du nombre de vaches laitières varie selon les différentes régions de 
Suisse. En moyenne, dans toute la Suisse, une exploitation laitière utilise 24 hectares 
de terre, détient 24 vaches et produit 140 tonnes de lait. Cependant, les chiffres 
montrent des grandes disparités entre ces régions. En plaine, un producteur utilise 
moins de terrain (22 hectares), détient moins de vaches (18,3) et produit moins de lait 
(95 tonnes). À contrario, en montagne, un producteur exploite un plus grand terrain (26 
hectares), détient plus de vache (26,1) et produit plus de lait (168 tonnes). La 
production est donc la plus forte à Genève où les producteurs produisent environ 1,75 
fois plus de lait que Neuchâtel, le deuxième canton producteur de lait. Le canton a 
produit, en 2015, 430 tonnes de lait en moyenne par exploitation et par an. 
Le tableau 9 démontre les quantités de production des différents produits crées grâce 
au lait. En effet, le lait brut a été transformé afin d’être commercialisé sous forme de 
produits alimentaires. Durant 2016, 3'433'975 tonnes de lait ont été livrées aux 
différents établissements de transformation du lait ou aux consommateurs. Par 
conséquent, un recul de la production de lait destiné à la commercialisation (-1.5%) 
s’est fait ressentir. Cette quantité a été récoltée auprès de 20'987 exploitants agricoles. 
En comparaison de 2015, 778 exploitations ont fermé ou changé d’activité (-3.6%). Les 
exploitations biologiques ont produit 228'302 tonnes de lait soit une hausse de 2,2%. 
Figure 18 : Nombre moyen de vaches laitières par exploitation 
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Le lait bio représente 6,6% de la production totale de lait. Celle de lait sans ensilage 
représente 1'081'091 tonnes. Le reste est produit avec ensilage. 
 (Rapport annuel TSM 2016, p.11) 
L’évolution de la production du lait depuis 2011 a fluctué de manière plus ou moins 
stable. En effet, la figure 19 donne l’impression que les fluctuations sont grandes alors 
qu’il s’agit de variations de moins de 40'000 tonnes entre 2011 et 2016. La plus grosse 
est de 110'000 tonnes entre 2013 et 2014. 
(Rapport annuel TSM 2016, p.11) 
  










2011 2012 2013 2014 2015 2016
Total mise en valeur du lait
Figure 19 : Évolution de la production de lait 
Mise en valeur sous forme de 2011 2012 2013 2014 2015 2016 Valeur absolue Valeur en %
Fromage 1'443'145 1'458'231 1'463'090 1'480'970 1'461'319 1'417'552 -43'767 -3.00%
Séré 16'223 23'214 23'251 25'947 31'299 30'880 -419 -1.34%
Lait de consommation 415'910 411'721 408'784 405'559 392'304 388'647 -3'657 -0.93%
Crème de consommation 279'259 279'488 286'420 281'120 289'492 282'867 -6'625 -2.29%
Yogourt 113'230 113'263 113'681 115'287 113'880 111'776 -2'104 -1.85%
Autres produits laitiers frais (y.c. glaces 
comestibles) 92'268 97'031 106'444 106'578 103'551 102'006 -1'545 -1.49%
Conserve de lait 364'813 367'100 326'734 381'021 358'382 374'270 15'888 4.43%
Beurre 583'730 588'398 539'606 572'467 559'480 549'093 -10'387 -1.86%
Autres mises en valeur 163'395 132'385 160'601 171'583 176'470 176'884 414 0.23%
Total mise en valeur du lait 3'471'973 3'470'831 3'428'611 3'540'532 3'486'177 3'433'975 -52'202 -1.50%
Année Variation 2015/2016
Transformation du lait en tonne
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(Rapport annuel TSM 2016, p.11) 
Entre 2015 et 2016, les groupes de produits ont vu leur production diminuer pour 
certains et augmenter pour d’autres. La baisse la plus significative a été pour le 
fromage. En effet, cette catégorie a connu une baisse de 3% soit 43'767 tonnes en 
valeur absolue. Le beurre a aussi enregistré un recul de production (-10'387 tonnes, -
1.86%). Les transformateurs ont également produit plus de conserves de lait. Une 
augmentation de 15'888 tonnes a été recensée (+4.43%). 
La répartition des produits transformés démontre que 41,3% du lait est transformé en 
fromage, suivie de relativement loin par le beurre. En effet, « seulement » 16% du lait 
est transformé en beurre. Après cela, viennent le lait de consommation (11.3%), les 
conserves de lait (10.9%) et la crème de consommation (8.2%). Le fromage se destine 
toujours plus vers le frais plutôt que la pâte dure. En effet, pendant que le fromage frais 
s’est maintenu à un niveau élevé de production, le fromage à pâte dure a subi une 
baisse de sa production. La tendance est à la fabrication de fromages ayant une faible 
teneur en matière grasse. 
En ce qui concerne le commerce extérieur, les exportations ont joué un rôle majeur 
pour la Suisse. En effet, entre 2015 et 2016, elles ont augmenté de 2.3 et représentent 
11.8% de la production totale de lait. En équivalents-lait entier, la Suisse a expédié 


















Autres mises en valeur
Figure 20 : Part de transformation du lait en 2016 
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d’équivalents-lait entier. La balance commerciale de la Suisse est donc excédentaire 
de 405,6 millions, soit une hausse de 22.7%. Le fromage a connu une baisse de ses 
exportations alors que le beurre, les conserves de lait et les autres produits à base de 










(Rapport annuel 2016, Fédération des producteurs suisses de lait PSL, p.13)  
Le graphique figure 21 démontre l’évolution de la consommation de lait et de produits 
laitiers en kilo par habitant et par an depuis la dernière décennie en équivalent de lait 
frais. Depuis 2013, la consommation moyenne de lait par habitant baisse. Aujourd’hui, 
un Suisse absorbe en moyenne 369 kilos de lait et de produits laitiers en équivalent lait 
frais. Par contre, la consommation des produits du lait transformé se décompose 
comme suit : le fromage (21,50 kg), le lait de consommation (59,10 kg), les boissons 
lactées (9,9 kg), les yogourts (17 kg), le beurre (5,30 kg) et la crème (8,20 kg). Depuis 
les années 2000, la consommation du lait de consommation a baissé de plus 26%, 
mais les boissons lactées ont connu un certain essor. En effet, dans les années 2000, 
un Suisse en consommait en moyenne 3,53 kilos par an tandis qu’en 2015, ce chiffre a 
atteint près de 10 kilos par an. Selon la pyramide alimentaire de l’OMS, il est conseillé 
de prendre 3 portions de produits laitiers par jour. Selon les estimations de MenuCH, 
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Reconsidérer la consommation de produits provenant des animaux grâce à une meilleure connaissance des conditions 
de production. Entre éthique animale et évolution technologique. 
BERNER Philippe  80 
 Figure 22 : Œufs en coquille au détail 
en % (offre linéaire dans les rayons) 
 Figure 23 : Production d’œufs en % 




































2001 2006 2011 2016
Les œufs et les ovo-produits 
Les œufs représentent 2,7% de la production agricole totale de la Suisse en 2016. 
Auparavant, la production d’œufs était une activité accessoire et une filière irrégulière, 
due aux températures froides et à la baisse de luminosité en hiver. Depuis, la filière 
s’est « professionnalisée ». Plus rien n’est laissé au hasard. Les halles doivent contenir 
au maximum 18'000 têtes. Grâce à cela, les poules peuvent se déplacer librement et 
s’adonner à leur activité principale : gratter le sol. Selon le bulletin du marché de la 
viande de décembre 2016, des sorties régulières en plein air sont effectives pour près 
de 75% des poules pondeuses suisses. 
Une des normes les plus strictes pour le bien-être animal a été mise en place pour les 
poules pondeuses suisses. La demande pour la production durable ne cesse 
d’augmenter ce qui a eu pour incidence de modifier l’offre et la vente dans ce marché. 
En effet, comme le témoigne les graphiques figure 22 et 23, l’offre des œufs provenant 
d’un élevage au sol n’a eu de cesse de se dégrader, alors que pour les œufs 
provenant d’élevage biologique et d’élevage en plein air, l’offre a fortement crû. Les 
élevages en cage ou en batterie ne sont pas représentés sur ce graphique car ce type 
d’élevage a été interdit depuis plusieurs années. La figure 22 montre l’offre totale 
d’œufs en coquille dans les rayons des magasins. Les œufs importés font énormément 









(Bulletin du marché des œufs 2017, p.2) 
Depuis 1946, la production d’œufs a nettement progressé. Une poule pondait en 
moyenne 197 œufs par an, alors qu’aujourd’hui elle peut en pondre jusqu’à 325. Ceci 
s’explique par l’amélioration de la filière des œufs, de la génétique et à une nourriture 
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plus adaptée. De plus, l’offre indigène d’œufs a aussi augmenté au fil des années en 
raison de la demande toujours plus forte. En 2001, la production indigène atteignait un 
chiffre de 680 millions d’œufs. L’année dernière, l’offre suisse s’est montée à environ 
907 millions d’œufs, soit une augmentation de près de 33.4%. L’effectif total des 
poules pondeuses est d’environ 2,7 millions. Comme pour la vache, il existe des races 
hybrides de poules qui pondent plus que d’autres. La part indigène d’œufs en coquille 
s’élève à près de 78% tandis que la part indigène à la consommation totale (œufs, ovo-










(Bulletin du marché des œufs 2017, p.2) 
Le graphique 24 nous donne un aperçu de l’offre totale en Suisse. Elle comprend les 
ovo-produits mais omet les œufs qui entrent dans la composition de produits 
transformés tels que les pâtes et les aliments de la boulangerie. La part d’importation a 
donc baissé entre 2001 et 2016, passant de 51% à 39% en proportion de l’offre totale. 
Les importations d’œufs de fabrication ont connu une baisse à cause de la diminution 
de productions des établissements de transformations tels que les pâtes. 
Les importations d’œufs concernent toujours une grande partie de leur consommation 
en 2016 : pas moins de 40% de la totalité des œufs consommés. Ce pourcentage se 
répartit de la manière suivante : les produits d’œufs (12%), les œufs en coquille puis 
transformés en produits d’œufs (12%) et les œufs en coquilles disponibles directement 
à la consommation (16%). Les Pays-Bas, l’Allemagne et l’Italie sont les principaux 
pays fournisseurs de la Suisse, les Pays-Bas étant largement en tête avec quatre fois 
plus d’œufs fournis que l’Allemagne (2ème fournisseur). Pour ce qui est des ovo-
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Figure 24 : Offre totale en Suisse (en %) 
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de la Nouvelle-Zélande. Le deuxième pays où la Suisse va se fournir en ovo-produits 
liquides est l’Allemagne alors que pour les séchés, il s’agit de l’Italie. Cependant, il est 
légitime de se poser des questions quant aux pays importateurs dans le futur de la 
Suisse. En effet, aux Pays-Bas, un scandale à propos d’œufs contaminés au fipronil, 
un insecticide interdit, vient d’éclater au grand jour. Par voie de conséquence, en 
Suisse, plusieurs millions d’œufs ont été retirés des rayons de grandes enseignes et 
détruits. 
Pour les consommateurs, il est possible de savoir d’où viennent les œufs qu’ils 
achètent. En effet, depuis plusieurs années, il existe un code de fraîcheur, tamponné 
sur le produit, qui permet au consommateur de connaître de quel type d’élevage, de 
quel pay et de quel producteur proviennent les œufs. Il est aussi possible de savoir 
quand l’œuf a été pondu par la poule. Par exemple, le code suivant 0-CH-123456–24-
04, il indique qu’il s’agit d’un œuf biologique (0), produit en Suisse (CH) par le 
producteur 123456 et a été pondu le 24 avril (24-04). 
En 2015, en moyenne, un consommateur suisse consomme 176,6 œufs par an, dont 
environ 107 œufs proviennent de Suisse. Selon l’OFS, la consommation d’œufs en 
coquille se situe aux alentours de 11,8 kilos par habitant et par an. L’évolution de celle-
ci est relativement stable au cours des 40 dernières années.  
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